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PRÉFACE 

La Commission chargée par la Municipalité de Bordeaux 
de publier les documents les plus précieux des Archives de 
la Ville avait , dès l'origine de ses t r avaux , senti la nécessité 
de posséder un plan de la cité, vers la fin du moyen âge, et 
une nomenclature topographique, donnant la synonymie des 
rues et les indications de menu détail qu'un plan ne saurait 
contenir. Tous les plans connus, anciens, même celui de 
Vinet , étaient insuffisants pour des recherches historiques 
sérieuses ; mais on pouvait espérer qu'un manuscrit de l 'abbé 
Baurein, intitulé : Recherches et mémoires concernant la 
ville de Bordeaux, et conservé aux Archives mêmes, pour­
rait fournir tous les éléments d'une description historique 
précise et complète. 

Chargé par mes collègues de la Commission de dresser, 
avec ce secours, un plan dont l 'exécution, dans les bornes 
auxquelles nous pensions pouvoir le restreindre, ne semblait 
devoir être ni longue, ni difficile, je me mis à l 'œuvre , 
et t rouvai d'abord les renseignements essentiels dans le 
manuscrit de l 'abbé Baurein. Bientôt cependant des diffi­
cultés surgirent. L 'œuvre de l 'excellent érudit , qui me 



fournissait des détails nombreux, se taisait souvent sur des 
points d'un»1 importance capitale, et , lorsque je voulais faire 
le tract' graphique d'une rue ou d'un mur, des incertitudes, 
des contradictions venaient sans cesse m'arrêter et me déses­
pérer. Je compris alors que, si le manuscrit de Baurein était 
précieux, surtout pour les renseignements historiques, il ne 
pouvait suffire p o u r accomplir le travail dont je m'étais 
chargé; je compris, en même temps, que ce travail même 
avait une étendue beaucoup plus considérable que nous ne 
l'avions suppose d'abord, puisqu'il fallait, pour l'accomplir, 
trouver mille détails qui avaient échappé aux patientes 
recherches de notre prédécesseur. Mais je m'étais épris 
d'amour pour ces vieilles murailles du moyen âge , je 
commençais à bien connaître les nies, les places, les mai­
sons même, et à parcourir curieusement tous les recoins de 
l'antique cité; je ne fus donc pas trop effrayé à la pensée 
de vivre quelques mois au milieu de papiers écrits par 
ceux qui l'avaient jadis habitée, et je me mis à dépouiller 
sur - le -champ, non seulement les Archives municipales, 
mais encore celles du département et des particuliers, et 
à rechercher, avec un intérêt très réel , au milieu des 
lièves, des terriers, des bénéfices ecclésiastiques, les traits 
épars de la physionomie de notre vieux Bordeaux. 

La pensée primitive de donner seulement des indications 
g é n é r a l e s a fait place au désir, puis à l'espoir d'être plus 
complet: le plan s'est rempli peu â peu, et les notes justifi­
catives de ce plan ont grossi et formé le présent livre. 

Quelle que soit cependant l'abondance des indications 
recueillies dans ces deux parties, quelle que soit leur 
exacti tude, les conditions obligatoires de mon travail , à 
savoir : la rigidité linéaire, d'une part , et la dislocation 
alphabétique, do l'autre, m'empêchaient de faire passer dans 



l 'esprit du lecteur ce qu'une longue habitude m'avai t donné 
de connaissance intime de la ville ancienne. Sans avoir 
l 'espérance de parvenir â représenter en quelques pages 
l 'image qui résultait pour moi de ces longues recherches, 
j ' a i cru qu'il était nécessaire de rassembler, dans un aperçu 
général , les lignes principales d'un tableau d'ensemble, les 
traits disséminés dans les diverses sections de nos relevés 
alphabétiques : tel est le but de l'introduction mise en tê te 
de ce l ivre. Si l 'amour du pays, le respect de l 'exactitude 
et la 'force de la patience avaient dù suffire à l 'exécution 
heureuse de cette tâche, peut-être aurais-je mérité de réussir 
à faire une peinture vraie et animée. Mais, à défaut de ce 
rare talent qui sait faire revivre le passé, j ' a i l'espoir de 
présenter un calque fidèle, pouvant offrir a u x travail leurs de 
l ' intérêt et quelque utilité. 

Cette œuvre eût été plus imparfaite encore sans le 
concours qu'ont bien voulu me prêter mes collègues de la 
Commission municipale. Les remercier ici de leur affectueuse 
coopération est un devoir; et j ' a ime à le dire, c'est bien plus 
encore pour moi un honneur et un véritable plaisir ('). 

(') La Commission chargée de publier les Archives municipales a consacré cent quatre 
séances à la lecture et à la discussion du texte de ce volume. Ont concouru à ce travail : 
MM. Jules Delpi t , vice-président de la Commiss ion, Emile Br ives-Cazes , secrétaire, 
Emile La l anne , le marqu is Théobald de Puifferrat, L . Roborel de Cl imens , Augus te 
Petit-Lafitte, A.-D. Virac, Ernes t Gaull ieur , archiviste de la Ville, et, t o u t par t icul ière­
m e n t , MM. Heinhoid Dezeimeris et Henri Barckhausen. 





L I S T E D E S DOCUMENTS 

OU ONT ÉTÉ PRIS LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CE LIVRE 

E T DES ABRÉVIATIONS E M P L O Y E E S DANS LE TEXTE (') 

Abréviations. 

A n n . B o r d . 

A n t . B . e t B . 

A r c h . h is t . 

A u s . 

B r a c b . 

B r a c h . Dez. 

Bul l , po lym. 

Ca r t . Bel l . 
Chr . b o r d . L u r b . 
Chr . b o r d . D a r . 

Chr . b o r d . 

C h r . b o r d . T i l l . 

Ci t . pa l . 

IMPRIMES. 

Anna le s po l i t iques , l i t t é r a i r e s e t s t a t i s t i q u es de B o r d e a u x , e t c . ; 
p a r P . B e r n a d a u . . . B o r d e a u x , 1803. 

L ' a n t i q u i t é de B o u r d e a u x e t de B o u r g . . . ; p a r E l i e V i n e t . 
B o u r i e a u s , S imon Mi l l anges , 1574. 

Arch ives h i s t o r i q u e s du d é p a r t e m e n t de la G i r o n d e , de 1859 
à 1869. 11 v o l u m e s . 

Œ u v r e s complè t e s d A u s o n e . T r a d u c t i o n nouvel le p a r E . - F . Cor-
p e t . P a r i s , C. -L. -F . P a n c k o u c k e , 1842. 

L e s p o è m e s de P i e r r e de B r a c h , Bourde lo i s . A B o u r d e a u x , 
S imon Mi l l anges , 1576. 

Œ u v r e s p o é t i q u e s de P i e r r e de B r a c h , s i eu r de L a M o t t e 
M o n t u s s a n , pub l i ées e t a n n o t é e s p a r Reinhold D e z e i m e r i s . 
P a r i s , Aug . A u b r y , 1862. 

Bu l l e t in p o l y m a t h i q u e du Muséum d ' ins t ruc t ion publ ique de 
B o r d e a u x . 

C a r t e s de B e l l e y m e , i n g é n i e u r , g é o g r a p h e du R o i . 
Chron ique b o u r d e l o i s e . . . . ; p a r Gabr i e l de L u r b e . É d . de 1619. 
S u p p l é m e n t des Chron iques de la noble vi l le e t c i té de B o u r -

d e a u s ; p a r J e a n D a r n a l , e s c u y e r . . . . É d . de 1620. 
Con t inua t ion de l a Chron ique bourde lo i se ( P o n t e l i e r ) , com­

m e n ç a n t à l ' année 1620 . . . . É d i t . de 1672. 
Chron ique bo rde lo i se , c o r r i g é e et a u g m e n t é e , depuis l ' année 

1 6 7 1 . . . . p a r les soins de M" T i l l e t . É d . de 1703. 
Ci té p a l u s t r e au c e n t r e m ê m e de l a vi l le de B o r d e a u x ; p a r 

De l fo r t r i e . (Mémoires de la Société des Sciences physiques et 
naturelles de Bordeaux. T . V, 3 e cah ie r . ) 

(') On trouvera au commencement de l'Appendice l'indication des documents dont la connaissance 
aura pu nous parvenir pendant l'impression de ce travail. 



M U T S C R I T S . 

A R C H I V E S DEPARTEMENTALES D E L A G I R O N D E . 

Arch. dép. Pièces détachées aux Archives départementales. 
Archev. Bord. Répertoire de tous les titres, actes contenus dans W 

Archives de l'archevêché de Bordeaux, 1732-1733. 
Bénéf. S'°-Col. Terrier des bénéficiers de Sainte-Colombe. 
Bénéf. S l , , -Eul . Liève générale des bénéficiers de Sainte-Eulalic. 
Bénéf. S'-Mich. Inventaire général des Archives des bénéficiers de Saint-

Michel. 
Bénéf. S'-P. Liève et Inventaire des exporles et titres des bénéficiers 

do Saint-Pierre. 

') Nous n'avons pas tenu compte des divers plans puMicV par Ferdinuud Moins, qui sont eles eou\ res 
de pure fantaisie. 

(') Nous avons rru devoir citer ce livre. Lien que, peur la pnrtio du ïLnycn âge, il soit un plagiat à 
peu près continu des œuvres imprime'ei ou mnnusentos de l'ntln1 Ilaurcin. 

Egl. métrop. L'Eglise métropolitaine et primatiale Saint-Anilré de Bour­
deaux : par Hierosme Lopes 1668. 

Gui. mil. La Guienne militaire; par Léo Drouyn, 1865. 
IIôp. S'-And. Coppic de la fondation de l'hospital Saint-André de Bour­

deaux. 
Lattre. Plan de la ville do Bordeaux telle qu'elle étoit en l'année 

1733; par J . Lattre ('). 
Liv. Boni!. Le Livre des Bouillons ( 1 e r volume imprimé des Archives 

municipales), 1867. 
Mém. font. Mémoire sur la possibilité d'établir à Bordeaux un nombre 

suffisant de fontaines. Bordeaux, 1787. 
Mon. hist. Comptes-rendus des travaux de la Commission des monuments 

et documents historiques du département de la Gironde. 
(Bordeaux, 1841 à 1855.) 

Orig. chrét. Origines chrétiennes de Bordeaux, ou histoire et description 
de l'église S'-Seurin, par l'abbé Cirot de La Vil le , 1867. 

ROI. gasc. Catalogue des Rolles gascons. Londres, 1743. 
Stat. B. Anciens et nouveaux statuts de la ville et cité de Bour-

deaus 1612. 
Us et cout. Les us et coutumes de la mer; par Clérac. Ed. de 1788. 
Var. Bord. Variétés Bordeloises, 1785. (Par l'abbé Baurein.) 
Vin. Aus. Commentaires de Vinet sur Ausone. Éd. de S. Millanges, 1580. 
Viog. Bord. Le Viographe Bordelais; par Bernadau, i 8 4 4 (*). 



C. de l ' a rch . 
C a r t . S"-Cr. 
D e n o m b . 
F r . P r ô c h . 
Inv . S ' -And. 

Inv . de l 'Ann. 

I n v . S t e - C r . 1660. 
I n v . S t c - C r . 
L i è v . P . B e r l . 

L i è v . 15 c u r . 

L i è v . S'-And. 

L ièv . S t -An t . 

L i è v . S t 0 - C r . 
L i è v . SVRaph . 
L i èv . S^Seu r . 
Min . B r u n . 
Min . de D a r t . 
Ob i t . S*-And. 
P l . m s s . 
PL mss . B a r b . 

P l . m s s . n° . 
S é m . S ' -Raph . 
T a b . p a r . e t r . 
T e r r . bénéf. S*-P. 
T e r r . bénéf. S ' - P r . 
T e r r . des A n n . 
T e r r . de l ' a r ch . 
T e r r . Bos . 
T e r r . Cas t . 
T e r r . Des t . 
T e r r . J é s . 
T e r r . P . Mout . 
T e r r . 15 c u r . 
T e r r . S t e - C r . 
T e r r . S ' - J a m . 

Comptes de l ' a r chevêché de B o r d e a u x . 
C a r t u l a i r e de l ' a b b a y e de S a i n t e - C r o i x , 1228-1283. 
D é n o m b r e m e n t des fiefs de la ville de B o r d e a u x , 1553. 
R é p e r t o i r e des t i t r e s e t documen t s des F r è r e s P r ê c h e u r s . 
I n v e n t a i r e de tous les p a p i e r s . . . . du c h a p p i t r e S a i n t - A n d r é 

en l 'an 1596. 
I n v e n t a i r e des t i t r e s e t d o c u m e n t s du m o n a s t è r e de L a N o n -

c iade de la vi l le de B o u r d e a u x , d ressé p a r H i e r o s m e L o p e s , 
1669. 

I n v e n t a i r e des t i t r e s de l ' abbaye de Sa in te -Cro ix d r e s sé en 1660. 
Id. id . id. en 1755. 

L i è v e du r è g n e de Monse igneu r P i e r r e - B e r l a n d , a r c h e v ê q u e 
de B o r d e a u x , r enouve l l ée en l ' année 1449. 

L i è v e ou e x t r a i t des r e n t e s foncières e t d i r e c t e s . . . . des quinze 
c u r é s . . . . de B o r d e a u x . 

L i è v e des fiefs sc i tuez dans la ville de B o u r d e a u x , a p p a r t e ­
n a n t s au c h a p p i t r e de l 'église m é t r o p o l i t a i n e e t p r i m a t i a l e 
de S a i n t - A n d r é de B o u r d e a u x , p a r H i e r o s m e L o p e s . 1685. 

L i è v e g é n é r a l e du r e v e n u t e m p o r e l du m o n a s t è r e S a i n t -
An to ine -des -Feu i l l ans . 

L i è v e s de S a i n t e - C r o i x (d iverses) . 
L i è v e s du s é m i n a i r e S a i n t - R a p h a ë l . 
L i è v e du c h a p i t r e de S a i n t - S e u r i n . 
Minu t e s de B r u n e t , n o t a i r e . 
Minu t e s de D a r t i g a m a l a , n o t a i r e . 
O b i t u a i r e de S a i n t - A n d r é (xrv e s iècle) . 
S é r i e des p lans m a n u s c r i t s r e l i é s . 
P l a n s figuratifs des ma i sons e t t e r r a i n s qui r e l è v e n t de 

l ' a r chevêché , e t c . , l evés en 1765 p a r B a r b i e r . 
Sé r i e des p lans m a n u s c r i t s , n u m é r o t é s en g r a n d e p a r t i e . ' 
E x t r a i t des t i t r e s du s é m i n a i r e de S a i n t - R a p h a ë l . 
T a b l e des pa ro i s se s e t des r u e s . 
T e r r i e r s des bénéf ic iers de S a i n t - P i e r r e . 
T e r r i e r s des bénéf ic iers de S a i n t - P r o j e t . 
T e r r i e r des A n n o n c i a d e s . 
T e r r i e r s de l ' a r c h e v ê c h é de B o r d e a u x . 
T e r r i e r de l a ville de B o r d e a u x , p a r P i e r r e Bosco, n o t a i r e . 

Id . id. id . p a r P i e r r e Cas t a igne , n o t a i r e . 
Id . id . id . p a r L é o n a r d Des t iva l s , n o t a i r e . 

T e r r i e r des J é s u i t e s . 
T e r r i e r de L a Chapel le de P u c h - M o u t o n . 
T e r r i e r des quinze cu ré s de B o r d e a u x . 
T e r r i e r s de S a i n t e - C r o i x . 
T e r r i e r de l 'hôpi ta l S a i n t - J a m e s . 



Terr. S'-Muh. Terriers des bénéficiers de Saint-Michel. 
Treiz. S'-Esp. Liève générale des fiefs et rentes . . . . des prêtres de la 

treizaino du Saint-Esprit de Saint-Seurin-lôs-Bordeaux. 

ARCHIVES MUNICIPALES DE BORDEAUX. 

C.de l'A. — Arcli.mun. Comptes de l'archevêché de Bordeaux de l'année 1438. 
Inv. Inventaire sommaire des Archives municipales. 
.1 tirade. Délibérations de la jurade de Bordeaux. Années 1405-0 et 7. 

— 1414-15 e t 16, — 1420 et 21 . 
Mais. déni. État des noms de partie des rues percées sur l'esplanade 

du Château-Trompette, avant la démolition des maisons 
qui étoient bâties sur ce terrain. 

Ms. Baur. Recherches et mémoires concernant la ville de Bordeaux. 
(Par l'abbé Baurein.) 

Rôl. tours. Rôles des tours en 1592. 

BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE BORDEAUX. 

Arch. La T. Archives du château de La Tresne. (Don fait à la Biblio­
thèque par M. Itié.) 

Cart. S. maj. Petit cartulaire de La Sauve-majeure. 

ACADÉMIE DES SCIENCES, BELLE S-LETTRES ET ARTS DE BORDEAUX. 

Acad.— Corn, des Ant. Procès-verbaux et notices de la Commission des Antiques, 
1812. 

ARCHIVES OU COLLECTIONS PARTICULIÈRES. 

Arch. Bad. Archives du château de Badines, àCamevrac ; appartenant à 
M. Faure. 

Arch. B.-Lal. Archives du château de Bois-Lalande, à Villenave-d'Ornon ; 
à M. le comte de Fontainieu. 

Arch. Brugn. Archives du château de Brugnac, à Bossugan; à M. L. Dauzac 
de La Martinie. 

Arch. Lar. Archives du château de Laroquo, à Saint-Christophe-des-
Bardes; à M. lo comte de Rochefort. 

Arch. Vayr. Archives du cliâteau de Vayres ; à M. lo baron de Bony. 
Coll. J. Delp. Collection de M. Jules Delpit. 
Oint. I*. Obituaire de Saint-André, communiqué par M. le marquis 

de Puilleirat. 



APERÇU GÉNÉRAL" 

I 

É T A T P R I M I T I F 

Les peuples qui, avan t l 'arrivée des Romains, ont habité 
l 'emplacement sur lequel s'est élevée plus tard la cité de 
Bordeaux, s 'étaient établis sur une éminence rocheuse, 
recouverte de sable et de gravier, et formant une sorte de 
delta entre le cours du PEUGUE et celui de la DEVISE, deux 
ruisseaux qui t raversent la ville à peu de distance l 'un de 
l 'autre. Cette butte naturelle, occupée par l 'emplacement 
compris entre le cours ^ALSACE-ET-LORRAINE et la rue ROHAN, 
au sud, et les maisons qui bordent le côté septentrional des 
rues MONBAZON, des TROIS-CONILS, de la MERCI, SAINT-SIMÉON et 
MAUCOUDINAT, au nord, était protégée : au sud, p a r l e PEUGUE; 
au nord, par la DEVISE; à l'ouest, par des marais formés par 
ces deux ruisseaux, et à l'est, par la Garonne. De récentes 
découvertes [Cit. pal.] ne laissent aucun doute à cet égard. 

Le reflux qui, deux fois par jour, venai t baigner le pied 
de ce mamelon, entrait dans les ruisseaux e t , à certaines 

(') Il nous a pa ru indispensable, pour éviter toute confusion, de dis t inguer , par des 
caractères différents, les noms topographiques d'époques diverses. — Les mots en petites 
MAJUSCULES désigneront les noms actuels , et ceux en italique, les noms anciens. 



époques, dans les marais. Les barques pouvaient ainsi 
remonter jusqu'aux extrémités de la bourgade, et peut-être 
en l'aire le tour 

Cette position, si favorable au commerce marit ime, 
n'échappa poinl aux Humains, et la ville de Burdiyala, 
d'abord modeste cmjioriitm, devint bientôt une des plus 
grandes et des plus riches cités dos Gaules. 

lVndanl les premières années de l'empire romain, Bor­
deaux devait élro une ville à peu près ouverte, s'étendant 
sur le bord du fleuve, et bien au delà des deux ruisseaux 
qui avaient limité la bourgade gauloise. Les ruines d'un 
monument considérable que l'on a trouvées derrière la 
place DAIIMHM:: 1rs arènes, connues sous le nom de 
PALAIS-GALLEEN; un grand temple, les Piliers-de-Tutelle, 
sur l'emplacement du TIIKATIIK: la quantité considérable de 
substruetions que l'on rencontre partout et à une assez 
grande distance de la première enceinte, lorsqu'on ouvre 
le sol, en sont une preuve concluante. 

Mais au iu e siècle de notre è re , les premiers Barbares 
arrivèrent, et avec eux la ruine et la désolation: les villes 
ouvertes, surtout celles qui étaient situées sur les grands 
cours d'eau, près de leur embouchure, furent pillées et 
brûlées; leurs habitants, massacrés ou traînés en esclavage. 

(') Voici le niveau actuel de cette partie de Bordeaux au-dessus de l'étiage de la Garonne : 
rue SAINTE-HÉLÈNE, place de rARCHEVÊCHÉ, O^ffî; rue du LOUP, à son croisement avec 
la rue de CHEVERUS, 1 0 M 5 " ; avec la rue GIÉHIN, 1 1 , U 1 6 ; avec la rue SAINTE-CATHERINE. 

l l M 5 6 ; avec la rue du PAS-SAINT-GEORGES, 11">26; le milieu de la rue du CERF-VOLANT. 

I2'"18; le coin sud-est de la place SAINT-PROJET, ÎO^IO; lo milieu de la rue SAINT-SIMÉON, 
I l m ; lo milieu de la rue MATJCOUDINAT, 1 0 Œ 3 6 . De la rue MAICOIPINAT et de celle du CERF-

VOLANT, le terrain baisse brusquement vers la rivière, de sorte quo le bas de la place du 
PALAIS, au bout de lu rue du CHAI-UKS FARINES, n'est qu'a •>•• IV; de cette façon, et alor-
qu'k Bordeaux la Garonne no monte qu'à 6"20, la partie comprise entre les deux ruis­
seaux aurait été de près de 3 mètres au-dessus des plus hautes marées, en supposant 
même que le sol do la ville ait été exhaussé de 3 mètres, ce qui n'a pas eu lieu partout. 



Il 

P R E M I È R E E N C E I N T E 

Lorsque l'on étudie les murs de Burdigala et ceux de 
presque toutes les villes romaines des Gaules, on trouve 
dans leurs fondations, et jusqu 'à une certaine élévation 
au-dessus du sol, des pierres de très grand appareil , cou­
vertes de moulures et de sculptures, dont la face est toujours 
ou presque toujours tournée, soit vers la ter re , soit vers 
l 'intérieur du mur. La manière dont elles sont appareillées 
prouve la précipitation avec laquelle ces remparts ont été 
construits. Aucun mortier ne les relie, et, dans les fonda­
t ions , elles sont souvent calées avec des fragments de 
tuiles. Jamais , ou presque jamais , on n 'a taillé la sculpture 
pour équarrir la pierre. La hauteur des murs bâtis de cette 
façon était plus considérable dans le voisinage des l ieux où 
les monuments étaient plus nombreux que dans les endroits 
où il fallait transporter de loin ces énormes blocs. Une fois 
les grosses pierres employées, les murs n 'é tant pas assez 
élevés, on les terminait par un blocage revêtu de pierres de 
petit appareil, divisées en bandes horizontales d'un mètre 

Pour éviter le retour de semblables malheurs , il fallut 
prendre un parti héroïque : sacrifier une portion de la ville 
et des monuments qui l 'embellissaient, et, avec leurs maté­
r iaux, construire des tours et des remparts . Ces pierres ne 
pouvant pas suffire, on employa celles qui couvraient les 
cendres des mor ts , et tous les monuments funéraires qui 
bordaient les avenues servirent à protéger les vivants . 



environ de hauteur par plusieurs rangs de briques posées à 
plat ('). L'épaisseur de ces murs était considérable : 2 m 8 0 le 
long du Peugue, 3 et 4 mètres dans d'autres endroits. 

Burdigala, réduite de cette façon, avait la forme d'un 
parallélogramme rectangle, mesurant 7 2 5 mètres de long, 
de l'est à l'ouest, et 450 de large, du nord au sud. C'est la 
ville décrite par Ausone : 

« L'enceinte c a r r é e de s e s murailles, dit-il, élève si haut 
» ses tours superbes, que leurs sommets aériens percent les 
» nues. On admire au-dedans les rues qui se croisent, l'ali 
» gnement d e s maisons, <i la l a r g e u r des places fidèles à 
» leur nom: puis l e s portes qui répondenl en droite ligne aux 
» carrefours, e t , au milieu d e la v i l l e , le lit d'un fleuve 
» alimenté par des fontaines (*). » 

Cette nouvelle ville était encore bien plus considérable 
que la bourgade gauloise. Les remparts du sud suivaient, 
comme autrefois, le bord du Peugue; mais la Devise passait 
au milieu de la nouvelle cité, qui avait été aussi agrandie 
à l'ouest. 

Les remparts romains suivaient le côté septentrional du 
cours d'ALSACE-ET-Lonn.uNi:, depuis la place ROHAN jusqu'au 
sud-ouest de la place du PALAIS; d'où, prenant a angle droit 

(') On a pu se convaincre, en 1865, de 11 dureté de ce blocage en voyant travailler les 
ouvriers qui démolissaient ce mur entre la place SAINT-ANDRÉ et la rue DIPFOLR-DVBBR-
OIER. Là, les gros blocs s'élevaient à 2 et 3 mètres au-dessus du sol. On n'a pu abattre le 
blocage qui les surmontait qu'à l'aide d'un bélier manœuvré par quinze hommes, et il 
fallait quelquefois plusieurs journées entières pour en renverser un ou deux mètres cubes. 

C) Ausone, traduction de E.-F. Corpet. T. I, p. 249. Voici le texte : 

« Ijuudrua murorum specios, nie turribus «lus 
• Ardus, ut aerias intreut fssligis uubes. 
• Distiuctss interne vin» ruirere, domorum 
• DispoBiluui, et latas nuiueu servare platous, 
- Tuin respondentes directs in compila portas, 
• C r inediuiuiiue urbis fuutuni tluuuuis nlveuni. • 



la direction du nord, ils t raversaient le pâté de maisons 
formant l 'extrémité occidentale de cette place; passaient 
entre les rues des BAHUTIERS et des ARGENTIERS; coupaient 
cette dernière rue en diagonale, et l'église SAINT-PIERRE en 
deux parties à peu près égales ; passaient dans les maisons 
qui séparent la rue de la VIEILLE-CORDERIE de l'impasse SAINT-
PIERRE; t raversaient l 'extrémité de la rue des FAUSSETS; 
puis, à l 'angle sud-ouest de la BOURSE, reprenaient encore, à 
angle droit, la direction de l 'ouest; t raversaient les maisons 
qui bordent le côté sud des rues du PONT-DE-LA-MOUSQUE, de la 
MAISON-DAURADE et CHAUMET, et, plus loin, celles qui bordent 
le même côté du cours de I'INTENDANCE jusqu'au milieu de la 
rue de la VIEILLE-TOUR; d'où ils venaient rejoindre, en ligne 
à peu près droite, le point de départ, en t raversant les mai­
sons qui bordent le côté oriental de la rue des REMPARTS et 
la place de I'HÔTEL-DE-VILLE. Ils laissaient un espace de 
quelques mètres entre eux et la façade occidentale de l'église 
Saint-André. 

On voit que les Gallo-Romains avaient tracé leurs remparts 
dans les endroits les plus favorables pour la défense. Ils 
avaient profité, au sud de la ville, du ruisseau du Peugue, qui 
avai t déjà protégé la bourgade gauloise. La Devise ne leur 
offrait point les mêmes avantages : son lit ne suivait pas une 
ligne droite, et les pentes raides, les rochers qui bordaient 
sa rive gauche auraient forcé d'élever considérablement 
les tours et les murs pour dominer les environs. Mais non 
loin, au nord de ce ruisseau, la crête du coteau s'étend, en 
diminuant de hauteur , depuis la place DAUPHINE jusqu 'à la 
BOURSE. C 'est sur cette crête que les Romains ont bâti leurs 
remparts , du sommet desquels les regards embrassaient la 
ville et la campagne. La Devise servait de port intérieur. 

Ces murs, protégés par deux fossés parallèles, étaient 



percés de portes et bosselés de tours semi-circulaires du côté 
de la campagne, excepté dans les quatre angles, où elles 
l i a i e n t rondes. Il y a v a i t autour de la ville quarante-six 
tours a u moins. 

QUATRE portes s'ouvraient dans chacun des grands côtés, 
et trois dans les petits. Une seule, la porte Basse, est restée 
debout jusqu'au commencement du x ix e siècle; on en a 
conservé des dessins. Mlle peut donner une idée des autres. 

Chacune de ces portes s'ouvrait a l 'extrémité des grandes 
rues qui, encore maintenant dans cette partie de Bordeaux, 
se coupent a angle droit, à l'exception de celles qui bordent 
le cours de la Devise, où se trouvait le port intérieur, et de 
celles qui avoisinent l'angle sud-est, où s'éleva plus tard le 
château de YOmbriére. 

Avant la construction de l'église Saint-André, il y avait 
une porte au nord de la rue PÉLEGRIN, correspondant à une 
autre porte fermant l 'extrémité septentrionale de la rue 
VITAL-CARLES. Près du bout de la nie GUILLAUME-BROCHON, au 
nord, existait une porte qui faisait face à la porte Basse, au 
sud. La porte de La Cadène fermait la rue SAINTE-CATHERINE 
au sud, et la porte Médoc était à l 'autre extrémité de cette 
rue. La porte Begueyre était située à l 'embranchement de la 
rue du PAS-SAINT-GEORGES et du c o u r s d ALSACE-ET-LORRAINE : 
elle correspondait à celle ouverte dans le rempart du nord, 
un peu à l'ouest de l'église Saint-Rémi. 

Dans le rempart qui bordait la Garonne, il y avait une 
porte au milieu de la rue de la TOUR-DE-G VSSLES; elle corres­
pondait à la porte Saint-André, percée dans le mur de l'ouest 
au bout de le rue des TROIS-CONII.S. A l'embouchure de la 
Devise s'ouvrait la porte Navigère: elle servait d'entrée au 
port intérieur. La porte qui lui faisait face, à l'ouest, était 
à l 'extrémité occidentale de la rue MONTMÉJAN. La troisième 



III 

D E U X I È M E E N C E I N T E 

Premier accroissement. 

Les remparts romains furent les seuls à protéger la ville 
de Bordeaux jusqu 'au x n e siècle. A v a n t cette époque, le 
développement qu'avait pris la population avai t obligé de 
permettre la construction de maisons hors des murailles 

porte du côté oriental était la porte des Paux, au bout infé­
rieur de la rue SAINT-RÉMI, en face de la porte Dijeaux, qui 
était à l'ouest. 

Des forts particuliers paraissent avoir servi à protéger 
certaines parties des remparts, surtout dans les angles ; ainsi 
le château de YOmbriére dut remplacer une forteresse plus 
ancienne; sa position parfaitement choisie à la pointe de 
l'île, sur le point culminant de cette partie de Burdigala, 
dominait la rivière. Saint-André, à l 'angle sud-ouest, et 
Saint-Rémi, à l 'angle nord-est, ont remplacé de grands 
édifices; on trouve des mosaïques et de nombreuses sub-
structions romaines sous le pavé de cette dernière église; 
enfin, en creusant les fondations d'une maison, à l'ouest de 
l 'extrémité septentrionale de la rue VITAL -CARIES , on a 
trouvé, il y a une dizaine d'années, des murs romains d'une 
grande épaisseur, qui doivent être les restes d'un fort ayant 
protégé l 'angle nord-ouest. Le Puy-Paulin était peut-être 
alors aussi surmonté d'une forteresse qui, au moyen âge, 
devint un château considérable. 



romaines. Ces maisons formèrent bientôt un faubourg consi­
dérable au sud de la cité. Il fut nécessaire de le fortifier. Il 
dut se passer ici ce qui arrivait dans toutes les forteresses 
naissantes : on creusa des fossés défendus par de simples 
palissades; mais a la lia du xir siècle et dans le cours du 
suivant, on éleva d e s murs et d e s o m i s . 

Cette seconde clôture s'appuyait contre le mur romain à 
l'ouest d e la porte liasse, et suivait le côté intérieur du cours 
des FOSSÉS jusqu'au quai, d'où, tournant au nord, elle allait 
rejoindre l'enceinte romaine. 

Deux fossés parallèles protégeaient aussi cette seconde 
enceinte. Un des murs était sur l'escarpe du fossé intérieur, 
et l 'autre entre les deux fossés, à 10 mètres environ en avant 
du premier. Ils étaient tous deux flanqués de tours. 

Cette nouvelle enceinte avait environ 660 mètres de long, 
de l'est à l'ouest, sur '210 de large, du nord au sud. Les 
remparts, au moins dans certaines parties, n'étaient qu'un 
blocage composé, dit Jouannet, de pierres de lest étrangères 
au pays. Il était facile, il y a peu de temps, de reconnaître 
la vérité de cette assertion dans les démolitions entreprises 
pour ouvrir le prolongement de la rue BUHAN. 

On entrait dans cette enceinte par six portes : celles de 
Toscan an et de Las L'y ras, a l 'ouest; celles deu Cayjf'ernan, 
de Sott-Elcyy, Bofjacyra et de La Rocclla, au sud. Nous 
n'avons aucune preuve de l'existence de portes s'ouvrant, à 
cette époque, sur le quai. 



IV 

T R O I S I È M E E N C E I N T E 

Second accroissement. 

Il dut se passer, dans le courant du x m e siècle, ce qui 
avait eu lieu dans les siècles précédents : la vi l le , trop à 
l'étroit, sortit des murs et s 'étendit, en faubourgs, au nord et 
au sud. Il fallut alors protéger les nombreuses maisons et les 
monastères récemment construits. Aussi, en 1302, « il fut 
» ordonné [Chr. bord. Lurb. , p . 20 v°] que les faux bourgs 
» de la ville d'un costé et d'autre, dans lesquels estoient tous 
» les couvens et monastères, seroient, aux despens publics, 
» clos de muraille et incorporez en ladicte ville. » 

Ici, comme partout , on dut commencer par creuser les 
fossés, les garnir de palissades, en at tendant les murs qui 
ne tardèrent pas à être construits; déjà même , avan t cette 
époque, on avait élevé certaines fortifications, qui ont peut-
être motivé l 'ordonnance de 1302; cependant on dut les 
modifier et sans doute les augmenter , puisque, pendant tout 
le x iv e siècle et dans la première moitié du x v e , il est fait 
mention de fortifications que l'on construisait ou réparait . 
Cette nouvelle enceinte, qui renfermait beaucoup de vacants , 
agrandit considérablement la ville de Bordeaux du côté du 
nord et surtout du côté du sud. 

Nous allons en suivre le tracé à t ravers les rues et monu­
ments actuels de Bordeaux. 

Elle partait de l'angle nord-est du mur romain, se dirigeait 
vers le nord en suivant le bord de la Garonne, jusqu'au point 

3 



où se trouvent les COLONNES DES QUINCONCES; de là , elle tour­
nait, vers l'ouest, jusqu'aux environs de la rencontre de la 
rue BOUDET et du cours de TOUHNON, d'où, se dirigeant vers 
le sud, elle passait au bout des allées de TOURNY, puis entre 
la rue CONDILLAC et le cours de TOURNY, entre la place DAU-
PHINE et la rue de la VIEILLE-TOUR, entre les rues BOUFFARD 
et des REMPARTS, sur le bord occidental de la rue de I'HÔTEL-
DE-VILLE, au milieu de la place ROHAN, à l'ouest des rues du 
PALAIS-DE-JUSTICE et JEAN-BURGUET jusqu'au coin sud-ouest de 
la place SAINTE-EULALLE, d'où, tournant vers l'est, elle se 
dirigeait, par une ligne en zigzag, jusqu'à 1'ABATTOIR, en 
passant sur le bord méridional de la rue de la MISÉRICORDE, 
à travers la place HENRY I V , sur le côté méridional de la rue 
SAINCRIC, autrefois rue du Chemin-de-Ronde, et de la place 
intérieure d'AQUITAINE. Elle traversait ensuite en diagonale 
le pâté de maisons qui est entre la rue CANDALE et la rue 
BIGOT, pénétrait jusqu'au milieu de cette rue, dont elle 
suivait le côté méridional jusqu'à la porte des CAPUCINS, 
à laquelle elle se reliait; passait à travers 1'ABATTOIR: 
d ' o ù , tournant légèrement au nord-est, elle bornait au sud 
l 'abbaye Sain'v-('roix, et atteignait la rivière. Elle la 
côtoyait ensuite jusqu'à la porte BOURGOGNE, passant entre 
l e s quais et l e s rues du MOULIN, CARPENTEVRE et de la 
FLSTERIE. Près de la porte BOURGOGNE, elle se reliait à 
LA p o r t e d e La BoœUa} laquelle faisait partie du premier 
:i< vrnissrment. 

Au d e l à de ce point, l e mur allait, en traversant les 
m a i s o n s qui sont entre l e quai et la rue de LA ROUSSELLE, 
r e j o i n d r e le côté occidental de la rue des PORTANETS, celui 
des rues AUSONE et du CIIAI-DES-FARINES, d'où il se dirigeait, 
e u l i g n e a peu p rés droite, jusqu'au point d'où nous sommes 
p a r t i s . 



De toute cette immense murai l le , bosselée de nombreuses 
tours, percée d'un grand nombre de portes, il ne reste d'appa­
rent que deux ou trois fragments entre la porte d'AQUITAINE 
et 1'ABATTOIR; et, sans le plan de Lat t re fait en 1 7 3 3 , et de 
nombreux plans manuscri ts , il serait presque impossible 
actuellement de tracer, avec exact i tude, un plan de Bor­
deaux au moyen âge. 

Dans ce long développement de remparts, nous n 'avons 
compté que vingt-et-une portes, qui sont, à partir de l 'extré­
mité inférieure du cours du CHAPEAU-ROUGE : 

1° La porte de l'Ome-de-Casse, au bas du cours du CHAPEAU-
ROUGE; 

2 ° La porte deu Redge, qui s'ouvrait sur l 'emplacement 
des BAINS DES QUINCONCES; 

3 ° La porte d'Audeyola, dans les environs des COLONNES 
ROSTRALES ; 

4 ° La porte Sent-German, au bout nord-ouest des allées de 
TOURNY, entre le CAFÉ DES MILLE COLONNES et la rue CON-
DLLLAC ; 

5 ° La porte Dijeus, sur l 'emplacement de la porte DIJEAUX ; 
6 ° La porte Sent-Syphorian, vers le milieu de la rue des 

REMPARTS ; 

7° La porte deu Far, au bout occidental de la rue 
du H A ; 

8 ° La porte Senta-Eulalia, au sud de l'église SAINTE -
EULALIE ; 

9 ° La porte Senl-Julian, au bout méridional de la rue 
SAINTE-CATHERINE ; 

1 0 ° La porte deu Mirait h, au sud de la rue du MIRAIL et à 
l'est de la porte d'AQUITAINE ; 

1 1 ° Lo Grand-Portait-de-Senta-Crotz, sur l 'emplacement 
de 1'ABATTOIR; 



12° La porta Smta-Orotz-debert-la-Ribeyre, a u b o u t infé­
rieur de la r u e du PORT; 

13° La porte de Bayssac, au b o u t d e l a r u e d e BEYSAC; 
14° La porte d e La Graba, au b o u t oriental d e l a r u e d e s 

FAURES ; 
15° La porte de Pey-Miqueus entre la r u e d e s Faures e t la 

porte BOURGOGNE; 
16° La p o r t e de Las Salineyras, à. l'ouest de la porte BOUR­

GOGNE, et n o n loin de l'entrée de la rue de LA ROUSSF.LLE ; 
17° La porte Sent-Johcm, p r è s de l ' e x t r é m i t é orientale du 

Cours d'ALSACE-ET-LoRKAINE; 
18° La porte deu Peugue o u deu Brisson, à l'embouchure 

d u Peugue dans la rue AUSONE: 
19° La porte deu Calhau, au bas d e la p l a c e du PALAIS, u n 

peu à l'ouest de la porte actuelle ; 
20° La porte Sent-Pey, derrière l'église SAINT-PIERRE ; 
21° La porte deus Paus, u n peu au nord de la FONTALNF 

DES GRÂCES. 
Presque toutes ces portes étaient p r é c é d é e s de b a r b a c a n e s 

plus ou moins importantes. 
Outre les portes principales, il devait y avoir u n e c e r t a i n e 

quantité de poternes, sans compter les o u v e r t u r e s q u e c e r ­
tains bourgeois avaient obtenu la permission de pratiquer 
dans les chais appuyés contre les remparts: mais qu ' i l s 
devaient murer à la première injonction d u m a i r e e t d e s 
jurats. 

Des tours nombreuses fortifiaient ces r e m p a r t s : les u n e s 
sudossaient simplement a u x courtines, d ' a u t r e s é t a i e n t 
presque entièrement en saillie: d'autres e n f i n ressortaient e n 
dedans et en dehors d e s murs. 11 y en a v a i t a u - d e s s u s o u à 
c o t é de presque t o u t e s les portes. Les unes étaient c a r r é e s ; 
les a u t r e s r u a d e s , semi-circulaires ou a pans c o u p é s . 



Nous ne connaissons ni le nom, ni l 'emplacement de toutes 
ces tours; nous savons la place de quelques-unes dont le nom 
ne nous est pas connu; mais, par contre, nous ignorons la 
partie des remparts où se trouvaient quelques autres . 

Voici la liste de celles dont nous savons le nom au 
x v e siècle : 

1° Tour de rua Médoc, sur la rivière, au nord de la porte 
de l'Ome-de-Casse ; 

2 ° Tour deu Retge, sur la porte du même nom ; 
3 ° Tour d'Audeyola, sur la porte du même nom; 
4 ° Tour Sent-Georges, vers la rencontre du cours de TOUR-

NON et de la rue BOUDET ; 
5 ° Tour de l'Ermite (ou peut-être de la Reclusa), sur le 

bord du cours de TOURNY, entre la rue BUFFON et la place 
DAUPHINE, presque en face de l 'entrée du THÉÂTRE-FRANÇAIS ; 

6° Tour de Sent-Seurin, à l 'entrée de la place DAUPHINE, 
au sud du cours de ITNTENDANCE ; 

7° Tour de Sent-Pait, dans le mur romain en face des 
dépendances de la CASERNE MUNICIPALE; 

8 ° Tour de Senta-Eulalia, au coin sud-ouest de la place 
SAINTE-EULALIE ; 

9 ° Tour deus Cinq-Quayres, entre la porte d'AQUITAINE et 
SAINTE-CROIX ; 

1 0 ° Tour deu Casse, entre la porte d'AQUITAINE et SAINTE-
CROIX ; 

1 1 ° Tour de Senta-Crotz-deu-grand-Portau, sur ou près la 
Gran-Porta-Senta- Crotz ; 

12° Tour deu Merle, derrière l'église Sainte-Croix ; 
1 3 ° Tour de SentarCrotz-debert-la-Ribeyre, à l 'angle sud-est 

de la vi l le; 
14° Tour de Bayssac, sur la porte du même nom ; 
15° Tour de Pey-Miqueu, sur la porte du même nom ; 



V 

VUE DE LA VILLE A VOL D OISEAU. 

Nous avons essaye, dans les pages précédentes, de déter­
miner avec exactitude les limites du Bordeaux que les 
Français conquirent en 1453. Cette étude n'ayant présenté 
qu'une partie du tableau, il est nécessaire de la compléter 
par un coup d'œil d'ensemble, qui fera saisir l'aspect général 
de la cité au x v c siècle. 

A cette époque, Bordeaux était déjà une ville considé­
rable. Elle n'a fait, tout au plus, que doubler depuis lors; et 
ce qu'elle a gagné en grandeur, en propreté, en salubrité, 
elle l'a perdu, bien certainement, en pittoresque. Elle n'a 
plus ses remparts, ses portes et ses tours, ses chapelles, ses 
couvents aux clochers aigus, ses maisons à pignon sur rue, 
percées de fenêtres dont la forme est variée suivant le 
caprice du propriétaire ou du constructeur, ses monuments 
ornés d'une légion de statues, de figurines, de tous ces 

16° Tour de Philippot-de-Mortemar, dans le quartier de 
la Iïousselle; 

17° Tourette du Pount-Sent-Johan, vers l 'extrémité du 
COUrS d'ALSACE-ET-LOHK AINE ; 

18° Tour deu Peugue, a l'embouchure de ce ruisseau; 
19° Tour de Walaffel, à l'embouchure de la Devise; 
2 0 ° Tour Neba - de - Tropcgla, sur l 'emplacement de la 

BOURSE ; 
21° Tour deu Pount-de-la-Mosca, sur l'emplacement de la 

BOURSE. 



animaux hybrides que l 'imagination des artistes savait si 
bien inventer et mêler à des r inceaux habilement combinés. 
Tout cela a été remplacé par des bâtisses uniformes, qui 
peuvent reposer l 'œil , mais qui disent peu de chose à 
l'esprit. 

Transportons-nous un moment à l'époque où Charles VII 
venait de reprendre la Guienne, et regardons la ville de 
Bordeaux du sommet de quelque édifice, non loin du mur 
sarrasin, par exemple, que" les titres de cette époque nous 
signalent comme existant à quelque distance de la porte 
Sainte-Eulalie. De cette hauteur , l ' immense trapèze de la 
ville se dessine devant nous. Au premier abord, c'est une 
masse confuse et embrouillée de tours et de clochers, de 
pignons et de toi tures, de ba teaux et de voiles, de rues 
droites ou tortueuses, de places, de jardins et de cimetières. 
Au centre de cet entassement de maisons et d'édifices, le 
Peugue et la Devise, sortant de marais couverts de roseaux 
et cachés en partie sous des aulnes et des saules, se laissent 
voir çà et là, et forment, à leur embouchure, deux ports 
encombrés de navires de toute forme et de toute grandeur, 
à t ravers lesquels glissent de légers batelets . La Garonne, 
large et rapide, sillonnée d'une quantité considérable de 
vaisseaux venus de tous les ports de l 'Europe, et de barques 
indigènes, a u x voiles blanches ou rouges, baigne le pied des 
remparts, et t race devant la ville un vaste croissant, qui a 
fait donner au port de Bordeaux le nom de Port de la Lune. 
Plus loin, la plaine des Queyries apparaît à droite couverte 
de vignes au milieu desquelles s 'élèvent les bourdieux des 
riches bourgeois de la ville; à gauche, un bras étroit de la 
rivière passe au pied des coteaux et forme l'île de Matorgue; 
au-dessus, les sommets des collines, le Cypressac et sa forêt 
de cyprès, les lauriers de Lormont et la silhouette du château 



des archevêques de Bordeaux arrêtent la ligne un peu bru­
meuse de l'horizon. 

Dans la ville même, le parallélogramme de la cité romaine, 
circonscrit par ses tours et ses remparts brunis par l 'âge, 
mais encore en grande partie debout, frappe tout d'abord nos 
regards. Les églises, les hôtels, les édifices y sont entassés ; 
pas une place n'est perdue. La cité est restée huit cents ans 
enfermée dans la même enceinte. Des rues droites la font 
ressemblera un immense échiquier. C 'es t l'enceinte sacrée! 
Là s'élève, dans l'angle le plus rapproché de nous, la 
cathédrale, nous présentant sa haute façade unie, ses gros 
contreforts aux pinacles fleuronnés, sa couronne d'absides, 
et ses tours surmontées de flèches aiguës. Les flancs mono­
tones de sa grande nef sont cachés, au sud, par les cloîtres, 
où reposent les cendres des grands personnages des temps 
antérieurs, et, au nord, par le palais archiépiscopal, que tous 
les archevêques se sont plu à embellir, et qu'habite Pey 
Berland, le plus populaire des archevêques de Bordeaux. 
On vient de poser la dernière pierre de l'élégant clocher 
qui porte son nom. 

Derrière la cathédrale s'étage un fouillis inextricable de 
vieux toits moussus, de pignons aigus, de cheminées, de 
tours renfermant des escaliers et coiffées de toits pointus, 
aux sommets desquels grincent des girouettes armoriées, de 
chapelles et d'églises paroissiales, dont les clochers dominent 
les toitures qui les entourent. 

Au nord de Y Archevêché, près des remparts, l'église Saint-
Paul baigne ses pieds dans la Devise; plus loin, la petite 
église Saint-Chrisloly s'élève à l'angle de deux rues, et le 
Temple, avec sa chapelle quadrilatère, couvre un vaste 
emplacement protégé, au nord, par les remparts romains. 

A l'est du clocher de />ct/-Ber/and. dans la Sauvetat de 



Saint-André, les églises de Saint-Sauveur et de Nolre-Dame-
de-la-Place nous présentent leurs deux modestes façades; la 
première est romane, et l 'autre contemporaine de saint Louis. 
Toute la place Saint-André est enveloppée par les maisons 
et les jardins des chanoines de l'église métropolitaine. Le 
Doyenné n'est séparé de l'abside que par une rue étroite. 

Plus loin, une rue droite, qui se dirige du nord au sud, 
divise la cité en deux parties à peu près égales. Elle aboutit, 
au sud, à la porte de La Cadène; au nord, à celle de Médoc. 
Trois églises se rencontrent sur son parcours : Saint-Projet, 
à la croupe élevée, au clocher é lancé; la chapelle Sainte-
Catherine, qui se cache au milieu des maisons du centre de 
la rue ; et l'église Saint-Mexent, à laquelle on a donné le 
nom (\e Sent-Mexent-lou-Muscley, parce que les ba teaux 
chargés de moules {muscles en gascon) montaient , dit-on, 
jadis, par la Devise, jusque auprès de l'église, où ils déchar­
geaient leur cargaison. 

Les deux boucheries de Saint-Projet et de la porte Médoc 
occupent une place considérable aux deux extrémités de 
cette rue. 

Plus près de nous, une autre voie qui commence à la porte 
Basse, nous conduit, en ligne droite, jusqu 'à la modeste 
église paroissiale de Notre-Dame-de-Puy-Paulin, au midi de 
laquelle dorment les morts de la paroisse, tandis qu'au nord, 
dans un sombre château entouré d'une gerbe de tours reliées 
par des remparts gothiques et romains, habitent les comtes 
de Foix, successeurs des Paulin, contemporains d'Ausone. 

En suivant, vers l'est, la ligne des murs antiques, nous arri­
vons à l'église Saint-Rémi, mélange de toutes les époques, 
dont les fondations sont romaines et les combles modernes; sa 
silhouette n'offre que des lignes sans harmonie se détachant 
sur la maison à'Arsac, qui occupe l 'angle nord-est de la cité. 



Derrière Saint-Projet, un monument austère borde une 
rue qui se dirige, en ligne droite, de la porte Saint-André, 
ouverte à côté de Y Archevêché, jusqu'à la tour de Gassies, 
qui protège une des portes de l'est : c'est l'église Saint-
Siméon, voisine dos maisons Monedey, appartenant à une 
des plus riches et des plas paissantes iàmilles de Bordeaux. 

Cette forteresse qui, au milieu de la ville, s'élève sur le 
bord de la Devise, et que des maisons plébéiennes pressent 
de toutes parts, c'est le Far de Lesparre, hôtel des puissants 
seigneurs du Bas-Médoc. 

A l'embouchure de la Devise est bâtie l'église Sainf-
Pierre, sous laquelle on peut trouver les fondements du 
mur antique; la moitié de cette église est dans l'enceinte 
romaine. Dans celle du xiv e siècle s'élève le chœur que 
les jurats viennent de faire construire. 

Au sud de Saint-Pierre, une agglomération de tours rondes 
et de remparts dominés, vers l'orient, par une énorme tour 
carrée, à contre-forts plats, occupe tout l'angle sud-est de 
l'enceinte romaine : c'est le château de YOmbriére, ancienne 
demeure des ducs d'Aquitaine et des rois d'Angleterre. 
Sa masse compacte et robuste contraste singulièrement 
avec l'architecture élégante et aérienne de la cathédrale 
placée au coin opposé de la cité. Une plantation d'arbres 
touffus jetait jadis une ombre épaisse entre la porte du châ­
teau et le fleuve: c'est maintenant la place de YOmbriére. 
Jadis aussi des fossés larges et profonds, alimentés par les 
eaux du Peugue, isolaient le château de la ville, et en 
fa i sa ien t une forteresse inexpugnable. Des baraques, bâties 
p è l c - m è l e dans les l ô s scs . s'accrochent aux flancs de la for­
teresse et à ceux de la maison noble de Beguey, construite 
sur le bord extérieur des douves, et appuyée contre les murs 
romains du sud. 



Par les portes Basse, de La Cadène et Begueyre, on peut 
passer de la première enceinte dans l'accroissement du 
xi i e siècle. Ce dernier forme comme un seul bloc. Les 
maisons après avoir envahi les places, les carrefours, les 
jardins de la c i té , se sont répandues capricieusement dans 
la campagne, le long des chemins déjà établis, et ont formé 
une nouvelle ville, dont les rues, faute de plan préalable, se 
sont trouvées irrégulièrement tracées. Sa ceinture de rem­
parts est percée de six portes, dont chacune est une sorte 
de bastille flanquée de quatre tours rondes, et protégée par 
un triple rang de fossés; celle de Sent-Eloy, qui a six tours, 
a servi de motif aux armes de la ville. 

Des maisons aussi variées de grandeur que de forme, 
Y Hôtel-de-Ville et l'église Saint-Éloi, cachent ces remparts 
déjà vieux, grimpent sur leur sommet, et remplissent les 
anciens fossés, dont la contre-escarpe, couverte de grands 
arbres, sert de promenade aux habitants . C'est la rue la 
plus large de Bordeaux, et son nom générique de Fossés lui 
restera sans doute encore bien longtemps. Elle se divise en 
plusieurs tronçons qui portent des qualifications différentes : 
c'est, à partir de l'ouest, la rue du Contre-Fossé, les fossés 
des Tanneurs, les fossés des Cannes, les fossés de Saint-
Éloy, les fossés de Porte-Bouqueyre, et enfin les fossés des 
Salinières qui débouchent sur le quai. 

Au centre de cette partie de la ville apparaît une place 
carrée; c'est le Grand-Marché, dont les bancs sont chargés 
de viandes, de harengs vermeils , de poissons frais. Près 
de cette p lace , nous distinguons une rue encombrée de 
légumes : on l 'appellera plus tard rue des Herbes; une 
autre , où se distribuent des harengs saurs, des sardines, des 
morues, se nommera le Poissoîi salé. Au nord et à l'ouest, 
nous voyons les boucheries et l 'abattoir, le long de la rue 



Dejus-lo-Mv/r, sur le bord du Peugue, près du moulin du 
Marché, dont la façade on bois est couverte de sculptures 
de la plus grande finesse. D'autres boucheries entourent la 
p o r t e Bouçueyre. 

De la place du Marché partent, dans toutes les direc­
tions, do longues rues qui, presque toutes, se dirigent vers 
los portos de la ville. Un grand nombre d'autres voies 
aboutissent à ces rues principales, en formant un réseau 
inextricable qui se rattache à deux longues rues, longeant, 
au nord, l e s murs de la cité romaine et, au sud, ceux de la 
s o c , unie enceinte. 

Tout ce que les constructeurs du moyen âge avaient de 
plus brillant, de plus varié dans leur imagination, avait été 
s e m é à foison dans c e t t e partie de Bordeaux; si nous entrons 
dans les rues, nous apercevons un mélange, bizarre mais 
harmonieux, de maisons de pierre, droites, d'aplomb, et de 
maisons de bois, coquettes et légères, s 'avançant sur la rue 
d'étage en é tage , masquant bien des fois la vue du ciel 
par une galerie ou un pont en bois jetés d'une fenêtre à 
l 'autre; celles des angles, les cornalières, qu'elles soient en 
pierre ou en bois, ont presque toutes une tourelle en saillie, 
ornementée de mille manières, percée à jour ou éclairée 
par d'étroites meurtrières, coiffée d'une toiture aiguë ou 
couronnée de mâchicoulis et de créneaux. Les maisons qui 
ne possèdent pas de tourelle la remplacent par une niche 
richement sculptée, et renfermant la statuette d'un saint 
et plus souvent celle de la Sainte-Vierge. Les ouvertures 
et les combles de ces maisons varient autant que leur 
aspect général et que la matière dont elles sont faites. 
Les maisons en pierre a l'exception dos grands hôtels, 
comme la maison de Lu Lande, dans la rue Xeare, l a maison 
de Talbol et celle de Colomb, dans la rue des Ai/rrs) ont 



généralement un pignon droit, sur le rampant duquel ont été 
sculptés des crochets feuillus; d'autres ont des créneaux et 
des mâchicoulis. Deux ouvertures au rez-de-chaussée : l 'une, 
large, haute , fermée par des devantures solides, précédée 
d'un étal en bois ou en pierre, couverte par un auvent , donne 
entrée dans une boutique ; l 'autre, étroite, basse, est la porte 
principale; sa boiserie est ornementée de nombreux clous 
dont la tête forgée avec art représente des fleurs ou des per­
sonnages. Les fenêtres des maisons en pierre sont générale­
ment ogivales; quelquefois la façade du premier étage est 
toute à jour sur la rue, et alors les meneaux des ouvertures 
s'entre-croisent pour former des découpures délicates, à tra­
vers lesquelles la lumière pénètre dans l 'appartement tamisée 
par des v i t raux de couleur. Les fenêtres des maisons en bois 
offrent un autre caractère; mais l 'harmonie n'est pas détruite 
pour cela, car le même art a présidé à la construction des 
unes et des autres. Dans ces mêmes maisons, lorsqu'il n'est 
pas en pierre, le rez-de-chaussée est construit avec de gros 
madriers vert icaux sur lesquels s'appuie horizontalement un 
énorme poitrail sculpté, supportant tous les étages supé­
rieurs. Les murs la té raux et celui du fond sont en pierre. 
Presque partout les maisons sont isolées de leurs voisines 
par une androne, réceptacle malsain de tous leurs égouts. 

Des hardes de toutes les couleurs sont étalées aux fenêtres ; 
de longues pièces de toile t raversent la rue d'une maison à 
l 'aut re , et des plaques de métal peintes , suspendues à des 
potences de fer forgé, chefs-d'œuvre de ferronnerie, servent 
d'enseigne aux boutiques où elles sont scellées. C'est dans 
les rues Dejus-lo-Mur, Saint-James, Neuve, Poitevine, de 
La Roussette, et autour du Marché que nous voyons les plus 
belles de ces maisons. 

Si dans cette partie de la ville les maisons, les hôtels, les 



édifices particuliers ont d'abord attiré notre attention, Us 
ne peuvent nous l'aire oublier les monuments dont le faîte 
dépasse l e s toitures les plus é l evées . 

P r i s de nous , une masse compacte de constructions 
enveloppe des cours et des jardins; c'est le couvent de 
Saint-Antoine, flanqué, à gauche, de la chapelle de Notre-
Dame-des-Ayret e t , à droite, de l'hôpital de Notre-Dame-
>//'-( 'aheman : plus loin, sur le bord du Peugue , c'est le 
moulin de La Cadene, dans la rue d e s .lyres; la Mairie, 
vraie forteresse surmontée d'une tour carrée, voisine de 
l'hôpital de Sai/tf-Marsaa: l'église et le cimetière de Saint-
Êfoy, trop a l'étroit dans leur ceinture de remparts et de 
tours, serrent d'un côté la porte Sai„ t - L'toy. tandis que 
MIôtet-de-Yille la presse de l'autre. La petite chapelle de 
L<j}>s<iiitt et l'église de Sainte-Colombe, isolée entre des rues 
étroites, occupent a peu près le centre de cette enceinte. 
Enfin, le pont et la chapelle du Pont-Saint-Jean s'abritent 
sous les murs du château de YOmbriére. 

La vue , fatiguée de ces clochers, de ces édifices, de ces 
toitures ondulées et de ces innombrables rues, se repose 
avec plaisir sur les quartiers moins habités de Campaure 
et de Tropeyte, au nord de la ville romaine, et sur les 
vastes jardins des paroisses de Sainte-Fatal'ie, de Saint-
Éloy et de Sainte-Oroix, dans Lesquelles les ingénieurs de 
1302 o n t taillé en grand les limites de Bordeaux du côté 
du sud. La ville se perdrait insensiblement dans la cam­
pagne, ici plus prés, là plus loin, si elle n'était limitée par 
les remparts flanques de tours et de bastions, entourés de 
fossés et percés de portes, fortifiées par des barbacanes 
semi-circulaires. 

Ce qui pique surtout notre curiosité, c'est, au nord, une 
masse noire, carrée, mais harmonieuse, n'ayant aucun 



rapport avec les autres monuments de Bordeaux, et se 
détachant en vigueur sur les toitures des maisons : c'est 
le palladium de la cité romaine, le temple des Pilier s-de-
Tutelle, avec ses v ing t -qua t re colonnes effritées par le 
temps, et ses trente-quatre cariatides que les intempéries de 
treize cents hivers n'ont pas encore complètement mutilées ; 
les maisons qui apparaissent au delà sont les chais et les 
demeures des marchands de ce vin de Bordeaux si apprécié 
en Angleterre. 

Par dessus les toitures de ces maisons bâties sur le bord 
de longues rues se coupant à angle droit, comme dans la 
cité romaine, l'œil suit les remparts de la dernière enceinte. 
La porte de Y Ome-de-Casse s'ouvre au bas de la rue des 
Fossés-de-Tropeyte, à moitié cachés par l'église Saint-Rémi 
et la tour à'Arsac; plus loin, apparaît la porte du Retge; 
et, à l 'angle, tout à fait au fond, la tour d'Audeyole, à l'em­
bouchure du ruisseau qui descend de La Font-aV Audége, 
fortifie l 'angle nord-est du quartier de Tropeyte. Plus près de 
nous, la tour Saint-Georges, ronde et massive, domine les 
marais de Canterane-d'Audeyole, à côté de la porte Saint-
Germain; enfin, cinq élégantes tours semi-circulaires bos-
sèlent le rempart qui passe entre les riches vignobles de 
Saint-Lazare et de La Recluse, et les jardins du Campaure, 
bornés par le clos des Jacobins. L'église gothique de ce 
couvent et les Piliers-de-Tutelle sont les seuls points saillants 
de tout ce quartier. 

Outre les rues droites qui t raversent en entier les deux 
premières enceintes et qui met tent en communication directe 
la ville du nord et celle du midi, il est encore deux voies par 
lesquelles on peut passer pour aller de l 'une dans l ' au t re ; 
elles longent, à l'est et à l'ouest, la base extérieure des murs 
romains, entre ceux-ci et les remparts du x iv e siècle. 



A Test, on peut prendre, entre la tour Neuve-de-Tropeyte 
et la tour du Pont-de-la-Mousr/ ne, une voie étroite cpui, après 
La i u e de La Vieille*Corderie, passe entre la tour carrée de 
Watajfel et l'abside gothique de l'église Saint-Pierre, entre 
le château de YOmbriére et la porte du Caillait, sur le pont 
Saint-Jean, d a n s la rue de La Rousse/te, et pénètre enfin 
dan> l'enceinte du midi par la porte de Lo Roussette, à côté 
de celle d e s Satinieres. 

Mais c e l l e route parail longue, tortueuse, remplie d'obs­
tacles, encombrée de charrettes et de traîneaux, que de gros 
bœufs font glisser au grand danger des jambes des piétons, 
obligés de louvoyer dans un amoncellement de caisses , de 
ballots, de barriques et d'une foule pressée de vendeurs et 
d'acheteurs. 

La voie de l'ouest nous parait plus courte; mais c'est 
un chemin mal entretenu, qui passe entre la Vieille-Tour, 
qu'avait vue Ausone , et la tour de Suint-Seurin, bâtie 
au commencement du x i v c s iècle, entre la porte Dijeaux, 
près d'un dépôt des immondices de la vil le et la tour du 
Dragon. Plus loin, le chemin, ou plutôt le sentier, atteint la 
porte S(iiiit-Si/nij)liorien et s e s deux tours en saillie dans les 
fossés. Il s'en éloigne pour descendre brusquement une pente 
rapide jusqu 'à la Devise, sar Laquelle quelques planches 
humides et vermoulues font hésiter les passants. Après 
une marche pénible dans un terrain marécageux, au milieu 
d'un autre amas de beurrier qui encombre la porte Saint-
André, on atteint la terrasse de Y Archevêché entre le jardin 
et le palais de l 'archevêque, et enfin le Peugue , qu'on 
traverse, près du moulin de Saint-André, sur un pont en 
planches qui, plus tard, fit donner a la voie qui y descend, 
du côté du s u d . le nom de rue des Pulunu ues. C'est le 
dernier obstacle qui restait a franchir p o u r o u t r e r dans le 



quartier du Far, ou du Har, faisant partie de l 'enceinte du 
midi. 

Une rue droite, la rue du Far, qui met en communication 
le chemin de Saint--Laurent-d'Escures avec la rue des Ayres, 
traverse ce quartier, dans toute sa longueur, de l'est à l'ouest. 
Elle est fermée, à ses deux extrémités, par une porte. Des 
rues perpendiculaires à la rue principale divisent ce quartier 
en carrés inégaux. Là , pas une église, pas une chapelle, pas 
un monument, pas une pointe — si ce n'est celles des chemi­
nées ou de quelques tours isolées — n'interrompent les zigzags 
monotones des pignons et l'uniformité des toi tures; mais si 
nous entrons dans ces rues, nous y trouvons quelques beaux 
hôtels en pierre, percés de portes et de fenêtres ogivales, 
hôtels dont les façades crénelées sont flanquées de tours et 
de tourelles. Sur le bord du Peugue s'élèvent des maisons en 
bois, aux fenêtres desquelles passent de longues perches d'où 
pendent des peaux de bœufs, de chèvres et de moutons : 
c'est le quartier des tanneurs . Une grande rue y est appelée 
Fossats-deus-Pelleys; c'est là que demeurent les cordonniers, 
les parcheminiers, les peaussiers. 

La rue de YEstelle, bordée de vignes et de jardins, et la 
grande rue Sainte-Eulalie, où les seigneurs de La Lande 
possèdent de nombreuses maisons, nous conduisent à l'église 
Sainte-Eulalie, monument, de forme régulière, dans lequel 
le style roman se mêle aux divers styles gothiques. Son 
trésor possède de riches châsses renfermant les reliques 
données par Charlemagne lors de son passage à Bordeaux. 
Devant l 'église, au coin du cimetière, s'élève la tour 
carrée de Sainte-Eulalie, protégeant l 'angle sud-ouest de 
la ville. 

Presque tout le centre de l 'enceinte du sud est occupé 
par les jardins et les vergers des couvents bâtis, dans les 
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faubourgs, axant la clôture de 1302. C'est d'abord le jardin 
des Carmes, au sud de l'église du couvent qui borde la rue 
d e s Fossés; celui du couvent des Augustins, dont la grande 
église, le cloître, les bâtiments et le clocher carré s'élèvent 
outre la porte Saint-Julien, flanquée de ses deux tours 
rondes, et celle du Mirait, qui s'ouvre près du couvent des 
[ttffUStines ; c'est le jardin de Saint -Jacques, qui s'étend 

j u s q u ' à la rue Bouhaut, extrémité d 'une longue voie qui 
ira v e r s e t o u t e la v i l l e du sud au nord, depuis la porte Saint-
Julien j u s q u ' à la p o r t e Saint-Germain, e t dont les tronçons 
s ' a p p e l l e n t : r u e Saint-Julien, rue Bouhaut, rue du Cahernan, 
rue d e La Caâène, r u e Banqueric, rue Sainte-Catherine, rue 
Porte-Médoc et r u e Burga; puis, dans la campagne, au nord : 
chemin de Sou lac, et, au sud, chemin de Saint-Jacqaes. 

Le jardin et le couvent des Cordeliers occupe un vaste 
espace entre les rues Leyteyre et des Menais; celui des 
Sœurs Menues, celui de l 'Hôpi ta l de la Peste, ceux de divers 
particuliers longent les remparts, entre la porte du Mirait et 
la grande porte de Sainte-Croix, par laquelle (M sort pour se 
rendre dans le quartier de Pa/udate. 

Une rue, passant entre des maisons dont les noires chemi­
n é e s laissent échapper une fumée épaisse, relie la porte 
Bouqueyre à celle de La Grave : c'est la rue des Faures, 
toute peuplée d e forgerons et d'armuriers fabriquant des 
épées et des armures renommées dans l'Europe entière; elle 
débouche prés du cimetière Saint -Jean, au bout duquel 
s ' é l ève l'église d e Saint-Michel, n o n encore terminée, enve­
loppée d'échafaudages encombres d'ouvriers (jui transforment 
c o m p l è t e m e n t l'édifice, don t il ne restera plus d'ancien 
q u ' u n e partie du chœur remontant au xui'' siècle. Les parois­
s i e n s et le clergé d e Saint-Michel regardent d 'un œil d'envie 
l e clocher de Pey-Bertand et projettent déjà la construction 



(') Les tonnel iers s 'appelaient charpentiers de barr iques 

de l'énorme campanile qui doit surmonter l 'humble charnier 
du cimetière Saint-Jean, et pourra lutter de grandeur avec 
les plus hauts clochers du monde. 

Une grande rue conduit de Saint-Michel à Sainte-Croix; 
d'autres voies, plus petites, y aboutissent de chaque côté; 
certaines de ces rues secondaires passent entre de belles 
maisons et de grands chais , et sont peuplées de mar­
chands et d'artisans laborieux; mais d'autres regorgent 
d'une populace qui obéit au roi des Ribauds, et, au milieu 
de laquelle, seuls les mar ins , surtout les marins anglais, 
osent se hasarder. A l'est de la Grande-rue-de-Sainte-Croix 
passe celle de La Fusterie, ou Carpenteyre-Saint-Michel, qui 
n'est séparée du fleuve que par les remparts du x iv e siècle. 
Elle a pris son nom de l'industrie qui y est exercée : la 
fabrication des tonneaux ( 1). 

Un entassement de maisons et de monuments de toute 
nature et de tous les âges , entremêlés de jardins et de 
vergers, de rues droites et étroites, occupe toute l 'extrémité 
sud-est de la ville : c'est l 'abbaye bénédictine de Sainte-Croix, 
avec ses dépendances; ce sont les jardins, les cimetières, le 
moulin, les portes de Sainte-Croix, et la tour qui fortifie 
cet angle de Bordeaux ; ce sont les maisons du chambrier, 
de l'infirmier, du pitancier, du poissonnier, du sacristain, et 
celle de l 'abbé, avec sa chapelle et son jardin particuliers; 
c'est le t ravail incessant et paisible des Bénédictins, la 
prière, la règle sévère, retirés dans un coin de la grande 
ville commerciale et guerrière. 

Des ba teaux passent et repassent la Garonne; ils partent 
d'endroits différents du quai de La Grave, mais se dirigent 
tous vers le même point de la rive opposée, où ils entrent 



dans un chenal sur lo bord duquel s'élève la motte de Mous. 
Ils sont conduits par les mariniers de Trajeyt, le passage le 
plus fréquenté de la rivière. 

Une l i g n e de maisons basses s'allonge sur le quai de 
Paludute. séparé de la ville par le ruisseau de XEau-Bourde, 
qui baigne le pied des remparts et fait tourner le moulin de 
Sainte-Croix. 

Par dessus 1rs murs bordant la Garonne, et dans le bas 
desquels on a ménagé des égouts, on voit les toitures des 
< liais adossés à ces murs. Leur porte est tournée vers le 
quai pour faciliter l'entrée et la sortie des marchandises dont 
ils sont encombrés; une plus petite est ouverte dans les 
remparts: mais, en temps de guerre, elle doit être solide­
ment murée : ainsi l'ordonnent les règlements. Plus près 
de nous, et au sud de la ville, de rares maisons bordent 
les chemins qui serpentent parmi des vignes; l'hôpital de 
Saint-Julien s'élève près de la porte du même nom. non 
loin de l'église de Saint-Xieolas-des-Gahets, entourée d'un 
peuple de lépreux repoussé par le reste de la société. 

Dans les faubourgs de l'ouest et du nord apparaissent les 
façades des chapelles Saint-Sympkcrien, de La Recluse, de 
Saint-Lazare, du prieuré du Mont-Judaïque, et les ruines d'un 
immense monument romain que ce prieuré a remplacé. Tous 
ces édifices, reunis en un s eu l groupe hors des portes Sainf-
Symphorien et Dijeaux, forment avenue a la collégiale de 
Sainf-Seurin, dans l'enceinte de laquelle on peut étudier 
tous les genres d'architecture, depuis celui de l'église gallo-
romaine de Saint-Etienne, jusqu'au gothique fleuri de la 
chapelle de Notre-Du me-de-la-Rose, et visiter le célèbre 
cimetière chanté par les poètes du xin° siècle, et consacré, 
suivant la légende, par Jésus-Christ lui-même. 

Des chemins b o r d e s de vignes et de quelques rares mai-



sons conduisent au Palais-Qallien, qui étale, au milieu des 
vignobles, son immense ellipse éventrée. 

L'édifice que l'on aperçoit un peu à l'est des Arènes, en 
face de la Fontaine-d'Audège, est la chapelle Saint-Germain; 
et, plus loin, sur le bord de la Garonne, c'est le faubourg, le 
clos et l'église des Chartreux, au delà d'un marais que la 
culture commence à envahir. 

Dans le lointain, c'est la plaine et le château de Mont/er­
ra nd, où Charles VII a séjourné pendant la capitulation, et 
enfin les hauteurs voisines du Bec-d'Ambès, qui se perdent 
dans la brume au confluent de la Garonne et de la Dordogne. 
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lui ce pourtrait de la ville île lîourdeaux, 3 . 2 . 4 . 5, représente la première ville brelongue , et, en icelle, e. Q. 
le ruisseau de la Diuice. a, l'Eglise Archiépiscopale de sainct André, et l'aumosnerie, ou hospital de la ville. 1, 
Bainct Proiect, Eglise parroehialle. p. sainct Simenii, Eglise parroehialle. 10,1'aiieien logis du seigneur île J.ui-ae. 
A, le Palais, ou se tient la Court de Parlement, et la Court Presidiale. z, l'Eglise parroehialle de sainet P ierre 
y, l'Eglise parroehialle de sainet Remis, q, Pui-paulin, Eglise parroehialle, e t logis du seigneur comte de 
Caudale, r, le Temple. F. porte Diios. 11 , le Collège de sainet Pierre Iirelant, e t l 'Eglise sainet Pol. 

La première ereué, 6. 7. 8. 9 : et, en icelle, t. o, P. B, le ruisseau du Peaugue. B. le ponl uùnd lean. o. le 
pont de près la poissonnerie salée. 12, les eseholes de Lois , g, logis de Talhot. n, la Mairerie. m. le ( 
('mienne. I, la Maison de la ville. O, la place du marché. C, l'Eglise parroehialle de - m u t e Columbe. 

En l'autre creuë de la ville du mesnie cos të . E, l'abbaye de saincte Crois. H. le bouleuard de saincte d o i s . 13. 
l'hospital de la peste. D. l'Eglise parroehialle île sainct Michel. M, les fontaine- N. la grand'* (bseruance, contient 
de Cordeliers. K, l'hospital de sainct Jacme. h, les Carmes, i , les Aiign-tin-. G. porte sainet .Julien, d. l'Ane Maria, 
eonuent des femmes, c , l'Eglise parroehialle de saincte Eulaie. b , le Chasteau du Ha. 

En la creuë de l'autre eosté de la ville, vers le Nord, t, la petite Obseruance, autre eonuent des Conleliers. L. 
[porte sainct Germain. V, les Jacobins. X, les pilliers de Tutele. K, le Chasteau Troupeite. 

Dehors la ville, R, le bourg sainct Seuerin. S, le palais Galiene. T, les Chartreus. V. la Bastide, de la riuieiv. 

i|iii la s'appelle Gironde pour Garonne. 







P L A N D E B O R D E A U X 

VERS 1450 

NOTES J U S T I F I C A T I V E S 

M U R S E T F O S S É S 

PREMIÈRE ENCEINTE 

Il nous paraît superflu de donner des preuves de l'existence des murs 
de la première enceinte de Bordeaux : de l'enceinte romaine. Ces murs 
étaient d'une telle épaisseur ( 4 à 5 mètres), si bien établis, à leur base, 
avec des fragments de monuments colossaux, et liés par un mortier si dur 
partout où l'on s'était servi de pierres de petit appareil, que, lorsqu'on 
a bâti, plus tard, contre leurs parois ou sur leur sommet, on a presque 
toujours mieux aimé perdre un peu de terrain que prendre la peine de les 
démolir. Aussi, pendant qu'il ne restait plus rien, ou presque rien, des 
murailles du x n e et du xiv e siècle, des remparts qui avaient mille ans 
de plus subsistaient, presque dans leur entier, cachés par les maisons. 
Quant aux fossés qui les entouraient, n'aurions-nous, à défaut de textes, 
que les noms qui restèrent longtemps à deux grandes rues : de fossés de 
Trojpeyte (cours du CHAPEAU-ROUGE) et de fossés de Camjaaure (cours 
de I'INTENDANCE), leur existence serait suffisamment démontrée. Les 
textes, que nous négligeons maintenant, reviendront, d'ailleurs, assez 
souvent dans la suite de cet ouvrage. 



Cependant, on n'a, jusqu'à présent, parlé que d'un fossé autour de la 
ville romaine; nous croyons qu'au moins, au nord et à l'ouest, il y en 
avait deux, parallèles, et que les remparts s'élevaient sur l'escarpe de 
celui qui était le plus rapproché de la ville. En 1381 (Inv. S'-And.), 
une maison mouvant du chapitre de Saint-André était située sur le 
contre-fossé de la ville, aux fossés de T r o p e y t e . « La porte M é d o c 
» avait été bâtie, au moyen âge, bien en avant des murs romains, 
» dans un petit accroissement, » dit l'abbé Baurein. « C'étoit un 
boulevard, » dit Vinet. L'inventaire de Saint-André, encore plus expli-
cite, mentionne, en 1 3 4 1 , une « reconnaissance d'une maison, hors 
» la porte Médoc, sur le contre-fossé de la ville ». Quoi qu'il en soit, 
c e t t e porte s'ouvrait à lf> mètres en avant des remparts romains. Elle 
devait être précédée d'un fossé dans lequel ont été bâties les maisons 
bordant le côte méridional du cours du CHAPEAU-ROUGE, tandis que les 
maisons de la rue du PONT-DE-LA-MOUSQUE sont dans le fossé qui bordait 
les remparts. Nous croyons aussi que, Lorsqu'au xrvc siècle, on a cons­
truit les murs de l'ouest, on ne les a bâtis si près de l'enceinte romaine 
que pour profiter des douves qui étaient déjà creusées, et qu'on les a 
élevés sur le retranchement qui séparait les deux fossés. Nous faisons 
aussi la remarque qu'au sud, le Peugue coulait assez loin du pied des 
murs romains, et qu'il pourrait y avoir eu là également un fossé entre 
ce ruisseau et les remparts. Remarquons enfin que, depuis les rues qui 
longeaient le mur du premier accroissement, jusqu'au cours des Fossés, 
il y a une distance à peu près égale à celle qui existe depuis les 
murs romains jusqu'aux cours du CHAPEAU-ROUGE et de I'INTENDANCE, 
et depuis les remparts du même temps, bâtis à l'ouest, jusqu'à la rue 

BOUFFARD. 
Avant de nous servir des textes et des observations de nos devanciers, 

disons ce que nous avons vu nous-mème : lorsqu'en 1840, ou a bâti les 
maisons qui sont entre les rues des REMPARTS et des FACULTÉS, nous 
a\ons pu suivre les démolitions de ces vieux murs et eu dessiner, pour la 
Commission des monuments historiques, des fragments tombés dans les 
fossés par masses énormes semblables à des rochers renversés par un 
tremblement de terre. 

On voyait encore, il n'y a p a s longtemps, un reste de la tour du 
D r a g o n , interrompant l'alignement d e s m a i s o n s de la rue des REMPARTS. 

Lorsqu'on a bâti les maisons qui s ' e le \e i i t a n b o u t septentrional de la 



rue DIEU, dans le côté méridional de la rue du PONT-DE-LA-MOUSQUE, nous 
avons reconnu les bases du mur romain. Sur la même ligne, mais plus à 
l'ouest, nous avons dessiné des fragments de sculpture antiques, mis à 
découvert lorsqu'on a creusé la terre pour établir les fondations d'une 
maison située à l 'ouest de la rue GUILLAUME-BROCHON. Le sol des caves de 
la maison qui porte le n° 5, dans la rue CHAUMET, est sur le mur romain. 

En 1866, on a démoli ce qui restait des remparts qui fermaient la ville 
au sud, et nous avons été émerveillé du peu de travail qu'arrivaient à 
faire, par jour, dans leur œuvre de destruction, une quinzaine d'hommes 
manœuvrant une immense poutre ferrée, suspendue par des cordages à 
des grues aussi hautes que des mâts ; le feu jaillissait à chaque coup, et , 
toutes les heures, une bribe du mur s'écroulait. 

Nos devanciers : Elie Vinet, au xvi e siècle; l'abbé Baurein et Dom 
Devienne, au xvnr 3 ; Bernadau, Guilhe, Jouannet et Rabanis, contempo­
rains de beaucoup d'entre nous, ont vu et décrit des parties de ces vieux 
remparts. 

Enfin, les preuves abondent dans les textes; mais nous n 'en fatigue-
ions pas le lecteur. 

DEUXIÈME ENCEINTE 

Premier accroissement. — Fin du il.' 1 siècle. 

Il reste encore quelques fragments des murs et des tours de la 
deuxième enceinte, entre la porte Saint-Èloy et la rue de L A ROUSSELLE; 
et le nom de Fossés qu'a toujours porté la grande voie qui enveloppe 
cette enceinte, depuis la porte BOURGOGNE, sur le bord de la rivière, 
jusqu'à la rencontre du ruisseau du Peugue , près du clocher de Pey-
Berland, est un indice suffisant de la situation des murs . 

Nous avons dit plus haut que le premier accroissement de la ville 
était protégé par deux l ignes parallèles de murs et de fossés ; les textes 
suivants en font foi : En 1208 (Chr . Bord., Dar., p . 29), « Petrus 
» Lamberti , maire de la ville de Bourdeaus, messieurs les Jura ts et 
» communauté de ladicte ville, donnèrent auxdicts prieurs de Sainct-
» Jacmes en recompense de certaines maisons qu'ils avoyent ruynées 

o 



» à cause du siège mis devant Bourdeaus, les petits fossés de la ville, 
» depuis la porte Sainct-Jacmcs, jusques à la porte du Cafarnan, sous 
» certaines conditions.... » Si dans ce texte on désigne particulièrement 
les petits fossés de ce côté de la ville, c'est qu'il y en avait aussi d» 
grands. — En 1 2 6 2 (Liv. Bouil., p. 3 6 8 ) : « Eu mur neu, qui son entor» 
» la bila defora ou fossat de la bila et l'arrefossat, son paduentz. » — En 
1380 (C. de l'Arch.) : « Arnaldus Hugo solvit pro dimidio solo quod 
» est in rua Sancfi-Elcgii. inter duos muros. » — En 1 3 8 2 (Inv. Ŝ -
And.) : « .... toutes irelles doux domy maisons tenant l'une à l'autre qui 
» sont sur le contrefossé de la ville. » Les maisons dont il est ici question 
étaient situées près de la porte des Ayrcs. — En 1496 (Terr. Bos.) : 
« Une maison dintz lo fossat de la bila.... en la rua de Las Salincyras, en 
» la parropia Sent-Miqucu, entre los dos murs de la deita ciutat. » Ces 
doubles fossés d'ailleurs n'étaient pas une anomalie dans notre pays, 
puisque nous trouvons une disposition à peu près semblable autour de la 
ville de Rions et des châteaux de Saint-Genès-dc-Meyre et de Curton 
(Gui. mil.). Cette double enceinte est bien indiquée dans le plan d'Élie 
Vinet et dans la vue à vol d'oiseau de la cosmographie de Munster, 
où l'on voit des tours fortifier les deux murs. Tout le monde a pu voir 
cette disposition, lorsqu'on a percé la rue Dcsirade, aujourd'hui rue 
BUHAN, jusqu'au cours des FOSSÉS : les deux murs y ont été mis à 
découvert. On a pu faire la même observation lorsqu'on a préparé les 
fondations du nouveau GRAND-MARCHÉ, où s'élevait autrefois VHotel-de-
Ville. Le ruisseau de la fontaine de Pedouillct passe également entre les 

deux remparts. 
Presque tous les auteurs qui ont décrit les murs de cette seconde 

enceinte les rattachent, du côté de la rivière, à l'angle nord-est de 
l'enceinte romaine. Nos recherches, nos observations topographiques 
et les textes manuscrits que nous avons consultés, nous autorisent à 
avancer, d'abord, que les murs de la deuxième enceinte ne passaient pas, 
le long de la Garonne, dans les localités où ces auteurs les placent; et, 
en second lieu, qu'ils ne rejoignaient pas l'angle nord-est des remparts 
romains. 

Cependant l'abbé Baurein, qui a si bien connu nos antiquités borde­
laises, et qu'il est rare de trouver en défaut, s'exprime ainsi (Bull. Poly., 
1817 , p. 2 2 3 ) : « Le mur du premier accroissement paraît maintenant 
« à découvert depuis qu'on a démoli l'ancien hôtel de la Monnaie. Ou 



» y voit encore des tours dont il était flanqué; il avait B o n alignement 
« entre cet hôtel et celui de l 'ancienne Bourse, dont il faisait la sépara-
» tion, et il traversait ensuite la place du Palais. » De sorte que, d'après 
le savant abbé, les murs du moyen âge , qui s 'attachent au coin nord-est 
de l 'enceinte romaine, appartiennent entièrement au premier accroisse­
ment . Les textes suivants viennent, croyons-nous, lui donner tort. 

A la suite d'une enquête faite le 29 novembre 1262 [Liv. Bouil., p . 367], 
les arbitres décident que les terres qui sont hors des murs sont padouens 
de la ville, depuis la maison de Ruffat Viguer jusqu'à la tour Neuve-de-
Tropeyte : « In primis dicimus quod portus et platea Sancti-Petri, prout 
» extenduntur, a domo Ruffati Vigeri i , usque ad turrem Novam-de-
» Tropcyta, prout sunt extra muros , usque ad ymum maris , sunt 
» paduentum. » Ils ajoutent : « Item dicimus quod portus et platea de 
» l 'Ombreyra et domus cum platea de Umbreria, in quibus scriptor 
» communie morari consuevit, prout extenduntur a domo Guillelmi Artus 
» usque ad esterium, et a domo que fuit Pétri de Ebradi , et a domo 
» prepositure de Umbreria usque ad ymum maris, sont paduentum. » 
Ces padouens étaient donc situés entre le château de YOmbriére, le 
ruisseau du Peugue et la rivière. Il n 'y avait donc pas de murs entre ces 
maisons, la place de l 'Ombrière et la Garonne. 

Il n ' y avait d'autres murs que les remparts romains au bas de la rue 
Saint-Rémi et entre l'église Saint-Pierre et le château de YOmbriére; 
voici le texte qui nous le prouve [Liv. Bouil., p . 371 et 372] : « Item 
» dicimus quod juxta domum Arnaldi Guilhelmi deus Paus , prope portam 
» deus Pans, est quedam rueta publica et communis que ducit a magna 
» carreria des Paus usque ad aulam à'Arsac Item dicimus quod inter 
» domum Guilhelmi de Sancto-Albino et domum Rogerii Comitis est 
» carreria et porta publica et communis que ducit ad mare. » 

Cette porte des Paux ne peut être que la porte des Paux romaine, 
puisque la ruelle dont elle était voisine est la ruelle éCArsac, qui passait 
derrière le mur romain. (Voir ruetta d'Arsac.) La rue et la porte publique 
qui étaient entre la maison de Guillaume de Saint-Aubin et de Roger 
Compte sont la rue Obscur a et la porte Saint-Aubin; si elles conduisaient 
à la mer, il n 'y avait pas de mur entre elles et la Garonne, car, à notre 
connaissance, il n 'a pas existé, dans le mur du moyen âge , de porte 
entre celles de Saint-Pierre et du Calhau. 

On lit dans les Archives historiques de la Gironde, t. III, p . 18, ce 



texte daté de 1272 : « las quas plassa et mayson es en La Bossera 
» aissi cum dura et ton de lonc de la grand arrua (rue de La Ronsselle) 
« deuant, jusca à la yma de la mar. » Un autre texte, de 1420 [Min. de 
Dart.], nous apprend que Baudinot Melon et sa femme vendent à Bernard 
Sauros, marchand, une maison « en la rua de La Rossella, entre l'hostau 
» de noble homme Esteue de Makanan, d'una part, et l'hostau deus 
» hcreteys de Ramon Ayquem, drffunct, d'autra part, et dura en long, de 
» la dita rua, de part daiiant, do l 'ung cap, cntro à la yma mar, de part 
» detras. » Si des maisons sont situées de façon à avoir leur façade dans 
la rue de La Rousselle et leur partie postérieure à ime mer, il est évident 
qu'il ne pouvait exister de murs entre ces maisons et la Garonne, et que, 
par conséquent, celui dans lequel était percée la porte des Portanets 
n'était pas bâti au commencement du xv° siècle. 

Des titres de 1310 et de 1314 [Inv. S l-And.] prouvent qu'alors il n'y 
avait, près de la rue des Argentiers, que le mur romain. Le plus ancien 
de ces titres s'exprime ainsi : « Contract par le quel le chapitre a investi 
a foument P . Balene d'une petite maison, chay et vase seize en la rue par 
» la quelle on va du chasteau de YOmbriére à Saint-Pierre. » Et l'autre : 
« mayson et chay, avec la vaze par derrière, seize en la même rue. » 
S'il y avait de la vase derrière les maisons de la rue des Argentiers, il n'y 
avait pas de murs entre cette rue et la rivière. 

Enfin, dans un acte de 1305-1306 [Liv. Bouil., p. 471], on Ut : « .... do-
i mum vocatam : appentis, de lignis, coopertam tegulis, in parte platée 
» de Umbreria vocata : platea seu paduentum commune, que domus, 
» vocata : appentis, sustinetur et se jungerit ad muros, qui propter 
» guerram ultimam Vasconie fuerunt constructi versus mare, a latere, 
» versus esterium Pontis, et in parte prope plateam Guillelmi Ayquelini, 
» heredis Guilhelmi Artus, ad decudendum seu fabrieanduin in dicta domo 
» seu appentis, cum constructa fuerit, monetam novam dicti domini Régis 
» et ducis, tune per dictum senescallum et nos ibidem fabricandum seu 
» decudendum. » Ce dernier texte tranche, croyons-nous, la question; si, 
en effet, les murs, existant en 1306, venaient d'être construits, à cause de 
la dernière guerre de Gascogne, nous devons penser que ce sont ceux 
bâtis en 1302, et non ceux élevés au xn e siècle. 

Bernadau [Viog. Bord., p. 13 et 14] n'hésite pas à avancer que le 
premier accroissement no bordait pas la rivière; il écrit : « Cette ville 
« ayant vu augmenter le nombre de ses habitants, son enceinte s'étendit 



» du côté du midi; on construisit un mur de clôture qui prenait depuis la 
» porte Basse et suivait jusque sur le port. Les portes de La Rousselle, 
» Bouquière, Saint-James, du Cahernan, des Ayres, de Toscanam furent 
» pratiquées dans ce mur , que l'on commença en 1189. — Au bout d'un 
» siècle, la population de Bordeaux s'étant accrue , et de nouveaux 
» quartiers ayant été bâtis sur les côtés du nord et du sud de la 
» ville, les murs de son enceinte furent étendus en 1302. » Bernadau ne 
donne aucune preuve à l'appui de son opinion, et, surtout, ne nous dit 
pas où passait le mur qui devait clore ce premier accroissement du côté 
de la rivière, s'il se reliait au palais de YOmbriére, à la porte Saint-Pierre 
ou ailleurs; seulement, s'il n 'énumère pas, comme faisant partie de l 'en­
ceinte du xi i e siècle, les portes des Portanets, Saint-Jean, du Calhau, 
Saint-Pierre et des Paus, c'est que les murs de cette enceinte n'existaient 
pas. Cependant, un rempart devait s'élever alors entre la porte de La 
Rousselle et le château de YOmbriére; on ne peut penser en effet que la 
ville eût été laissée ouverte du côté de la Garonne. 

Nous croyons donc pouvoir avancer que ce mur passait dans les 
maisons qui bordent le côté oriental de la rue de La Rousselle; qu'il 
rejoignait le rempart romain vers son angle sud-ouest; que le Peugue lui 
servait de fossé, et que le château de YOmbriére avait une sortie entière­
ment libre du côté de la rivière. Nous pouvons dire en outre avec certi­
tude que les murs tracés dans le plan de Lattre ou dans toutes les vues 
cavalières, et qui, à partir de la porte BOURGOGNE, prennent d'abord la 
direction de l'est, puis celle du nord, jusqu'à la Devise, et dans lesquelles 
sont ouvertes les portes des Portanets et du Calhau, ne sont pas du 
commencement du xv e siècle, peut-être même pas de la fin. 

En conséquence le rempart de la seconde enceinte, du côté de la 
rivière, partait du bout méridional de la rue de L A ROUSSELLE, traversait 
les maisons qui sont entre cette rue et celle de l'extrémité méridionale de 
la rue AUSONE, qu'il rejoignait près du bout oriental du cours d'ALSACE-
ET-LORRAINE, remontait, très probablement, la rive droite du Peugue 
jusqu 'aux environs de la chapelle du Pont-Saint-Jean, près de laquelle 
il s 'attachait au château de YOmbriére. 



T K O I S I E M B E N C E I N T E 

Deuxième arrroiarment. — Commencement du Xtf tiédit. 

Il nous reste une grande quantité de plans et de vues de Bordeaux 
dans lesquels les murs de la troisième enceinte sont tracés dans la 
majeure partie de leur parcours. Ces preuves seules suffiraient pour 
démontrer l'ancienne existence de ces remparts; mais les textes qui lu 
constatent sont également très nombreux, et nous nous en servirons 
surtout en parlant des tours et des portes. 

Cependant les vues cavalières publiées jusqu'ici laissent des lacune* 
considérables, parce qu'elles ont été dessinées après les grands change -
monts opérés dans les fortifications de Bordeaux, par la construction de? 
châteaux Trompette et du lia. Les murs qui passaient sur l'emplacement 
qu'occupaient ces deux forteresses nous seraient inconnus sans le? 
textes, et, même avec ceux-ci, il reste bien des points obscurs; d'autre 
part,-les plans sont presque tous postérieurs au dernier château Trom­
pette, au Fort-Louis, aux portes Saint-Julien, Saint-Germain et du 
Calhau ; aux accroissements sur la rivière, à ceux qui sont derrière 
VArchevêché et Sainte-Eulalie. Il en résulte que la destruction complète 
de ces murs, jointe à l'indifférence qu'on a, jusqu'à ces derniers temps, 
professée pour toutes les œuvres du moyen âge, rend la tâche très difficile 
à qui veut rechercher la place exacte de leur parcours. 

Les textes nous donnent lo nom des portes et des tours, mais ils désignent 
rarement leur emplacement; d'un autre côté, ces noms changeaient très 
souvent. Les graveurs qui ont dessiné des vues à vol d'oiseau ont suivi 
autant le caprice de leur imagination que la vérité topographique ; l'un a 
fait ronde une tour que l'autre dessine carrée; ou perce une porte dans le 
mur, tandis que celui-ci l'ouvre sous une tour; l'un place une courtine, une 
porte là où l'autre bâtit une tour, fait un mur pleiu. Nous ne parlons pas-
de la place des monuments et de l'alignement dos rues; là les erreurs sont 
encore plus grossières. Les plans géométraux seuls, manuscrits ou impri­
més, sont exacts ; mais les plus anciens no remontent qu'au commencement 
du xviu e siècle, et ils ne donnent que ce qui existait lorsqu'ils ont été levés. 



Si, partant de la partie inférieure du cours du CHAPEAU-ROUGE, nous, 
nous dirigeons vers le nord, nous suivons, pendant deux cents mètres, 
environ, des remparts tracés en ligne droite jusqu 'au bas des allées 
d ' O R L É A N S [Lattre. — Coll. J . Delp.] ; mais, à partir de là, et jusqu'au 
milieu environ des QUINCONCES, les constructeurs du premier et du second 
château Trompette ont tout bouleversé, de sorte qu'il est inutile de 
chercher les vestiges de l 'enceinte ailleurs que dans les textes. 

En remontant vers l'ouest, nous rencontrons la tour Saint-G cor g es, 
dessinée dans les vues cavalières, et la porte Saint-Germain, située entre 
la place et les allées de TOURNY, et dont la forme varie dans la plupart 
des g ravures ; mais le plan de Lattre, une gravure de P . Lacour [Bull, 
polym., 1819, p. 148], et quelques plans manuscrits [Coll. J . Delp.], la 
tracent d'une manière identique. 

A partir de la porte Saint-Germain, et jusqu 'au bas de la rue des 
REMPARTS, les murs étaient encore intacts en 1733, et nous donnent une 
idée à peu près exacte de l 'aspect que devait présenter, vue de l 'extérieur, 
la ville de Bordeaux au xiv e siècle. On trouve encore quelques pans de 
ces murs entre les maisons qui séparent le cours de TOURNY de la rue 
CONDILLAC. Un plan manuscrit , à une très grande échelle [Pl. mss. , 
n° 149], nous permet de faire une description sommaire de ces tours. 
Elles étaient semi-circulaires et plus ou moins saillantes ; quelques-unes 
dépassaient la courtine à l'intérieur comme à l 'extérieur. Il y en avait 
quatre entre la porte Saint-Germain et la porte Dauphine bâtie en 1605, à 
l 'extrémité occidentale du cours de I'INTENDANCE. La première tour avait 
10 mètres de diamètre; la seconde et la quatrième en avaient 9; la 
troisième, 12. Le mur passait ensuite dans les maisons qui sont entre 
la place DAUPHINE et la rue de la VIEILLE-TOUR, et dans celles qui 
séparent la rue des REMPARTS de la rue BOUFFARD ; arrivé en face de la 
tour du Canon, un peu avant le corps de garde de la place DAUPHINE, 

11 faisait une saillie à l 'angle extérieur de laquelle existait une tour ronde 
de 9 m 5 0 de diamètre; une autre tour semi-circulaire était entre celle-ci 
et la porte DIJEAUX; son diamètre n'était que de 4 m 5 0 ; elle flanquait un 
petit redan. A 30 mètres environ au-dessous de la porte DIJEAUX s'élevait 
une tour semi-circulaire, de 5 m 50 de diamètre, presque en face d'une 
sadlie formée, dans le côté oriental de la rue des REMPARTS, par une tour 
romaine appelée tour du Dragon, et située à côté d'une ruelle qui con­
duisait de la rue des REMPARTS dans la rue des FACULTÉS. Puis venait J a 



porte Saint-Symphorien, après laquelle le mur descendait en ligne droite 
jusqu'à la rue MONTBAZON; il était, dans ce parcours, flanqué de trois 
tours rondes en saillie : la première, qui avait 7 mètres de diamètre, 
s'élevait sur la rive gauche de la Devise, près d'un pont qui, dans tous 
les anciens plans, s'appelle pont de La Mothe; les deux autres avaient 
8 mètres; la base de la première existe encore dans la maison portant 
le n° 4 8 de la rue BOUFFAUD, et la seconde au n° 65 do la rue des KEM-
PAUTS. B y en avait une quatrième, de forme semi-circulaire, en face de la 
rue des TBOIS-CONILS [Pl. mss., n 0 8 4 et 9 ] . 

Dans un Rôle des tours, fait en 1 5 7 2 , on en trouve six entre la porte 
Dijeaux et Y Archevêché : c'est que l'auteur de ce rôle a dénombré celles 
qui surmontaient la porte Saint-Symphorien. Dans cette liste, on ne 
signale aucune tour entre la rue MONBAZON et la rue du H A . NOUS avons 
consulté un plan [Pl. mss., n° 3 2 ] dans lequel il n'est tracé qu'une courtine 
dans tout ce parcours jusqu'au Peugue; à partir de la rue MONBAZON, elle 
se dirige, en ligne droite, en passant dans le milieu de la place ROHAN. 
jusqu'à la maison qui bordait le Peugue du côté occidental de la rue du 
PALAIS-DE-JUSTICE. 

Nous savons qu'une partie de cette courtine fut démolie, « en consé-
» quence, dit l'abbé Baurein [Ms., p. 9 6 v°], d'un arrêt du Consed, du 
» 2 8 juin 1 6 7 3 , et d'une transaction passée, le 3 juillet suivant, entre 
» M. l'Archevêque et MM. les Maire et Jurats. » L'autre partie avait 
été abattue lorsqu'on construisit le château du Hà et le mur qui avait 
enveloppé la terrasse de YOrmée, sur l'emplacement de laquelle on a 
bâti I'HÔPITAL GÉNÉUAL. Dans le rôle cité plus haut, on signale une tour 
entre le château du LTà et la porte Sainte-Eulaiie. Près du coin des rues 
HENKY rV et JEAN-BUUGUET, en creusant, il y a trois ou quatre ans, 
les fondations d'une maison, on a mis à découvert la base du mur du 
XIVE siècle. C'est là que s'élevait une grosse tour carrée, existant encore 
en 1 5 7 2 , et appelée alors la grand tour qui est prés la porte Saincte-
Eulaye. Elle est tracée dans le plan de Vinet et dans d'autres vues 
anciennes. Tout cet angle de la ville a été déformé-, lorsqu'on 1603 nu 
a déplacé la porte de Sainte-Eulalie. 

A partir de cette tour carrée, le mur se dirigeait vers le sud-ouest; on 
n'en trouve plus maintenant aucune trace jusqu'à la porte SAINT-JULIEN. 
Dans œ parcours, il était flanqué de trois tours au moins : la première, 
suivant la vue à vol d'oiseau de la Cosmographie de Munster, était carrée 



et s'élevait au bout de la rue SAINTE-EULALIE ; dans le rôle de 1 5 7 2 , elle 
est désignée ainsi : « la tour qu'est derrière l'église Saincte-Eulaye. » La 
seconde et la troisième étaient semi-circulaires [Pl. mss. , n° 1 4 9 ] et 
ouvertes entièrement vers la ville; celle-là avait 9 mètres de diamètre, 
et celle-ci, 1 2 . Lattre n'indique que cette dernière; sur l 'emplacement de 
l 'autre, il a tracé un bastion ou plutôt un redan. Cette tour était encore 
debout en 1 5 7 2 ; le rôle de cette époque la désigne ainsi : « une tour 
» qu'est derrière la maison de Tombeloly, » ce qui paraît p r o i i y ^ r ^ u e 
c'est un habitant de Bordeaux, nommé Tombeloly, qui a definé son-nom 
a la rue IOMBELOLT. 

Deux plans, à une grande échelle [Pl. mss . , n o s 6 etNS^, donnent le 
tracé exact de ce rempart à partir de la rue SAiNTE-EuLALiEM^s" i* !u l îns* 
doivent dater du milieu du xvm e siècle; ils sont d'autant plus précieux 
qu'ils donnent bien exactement la direction et tous les détails des murs, 
et sont une preuve que si, de ce côté de la ville, les ingénieurs du 
xiv e siècle avaient bâti quelques tours, qui sont dessinées dans le plan 
n° 1 4 9 cité plus haut , mais ne le sont plus dans les plans n o s 6 et 8; plus 
souvent, ils les avaient remplacées par des espèces de bastions poly­
gones plus ou moins saillants, permettant, comme des tours, de prendre 
les fossés en enfilade. Ce rempart s'appuyait contre la porte Sainte-
Eulalie, bâtie en 1 6 0 3 , et qui a dû remplacer la tour derrière l'église 
Sainte-Eulalie ; il suivait l 'intérieur des maisons du sud de la rue de LA 
MISÉRICORDE, formait un bastion tr iangulaire avant d'atteindre la place 
HENRY I V , traversait cette place en diagonale, et, arrivé au bout occi­
dental de la rue TOMBELOLY, rencontrait un grand bastion à plusieurs 
redans, espèce de fort, qui longeait le bord extérieur de la rue HENRY I V ; 

il suivait ensuite cette même rue, qu'il coupait en biais un peu avant la 
place intérieure d'AQUITAINE, pour se diriger vers la porte Saint-Julien, 
qui s'ouvrait à l 'extrémité d'une grande saillie triangulaire, du rempart . 

A partir de cette porte, les deux plans 6 et 8 nous montrent le rempart 
traversant, du sud-ouest au nord-est, le pâté de maisons qui est entre la 
place intérieure d'AQUITAINE et la rue de CANDALE, t raversant cette rue, 
en diagonale, à son extrémité septentrionale jusqu'au milieu de la rue 
BIGOT, qu'il suivait, sur une longueur de 2 0 mètres environ, jusqu'à la 
rencontre d'une tour pentagone, pour border ensuite le sud de cette rue. 
Depuis là jusqu'au Fort-Louis, bâti en 1 6 7 6 , et remplaçant le boulevard 
Sainte-Croix, construit en 1 5 2 5 , et tous deux détruits maintenant, nous 



n'avons pour nous guider que le plan de Lattre et les plans n 0 9 4 7 
et 149 des Archives départementales. Ces trois documents, parfaitement 
d'accord, nous montrent une suite de lignes droites reliées par des tours 
ou petits bastions ouverts du côté de la ville, et ne ressemblant, en 
aucune façon, pour l'ensemble ni pour le détail, aux remparts bosselés 
de tours élégantes, qui fermaient la ville depuis la porte Saint-Germain 
jusqu'à VArchevêché. 

Ce que nous avons vu des murs du sud, il y a vingt ans, est entiè­
rement démoli, et ne présentait d'ailleurs aucun détail caractéristique 
capable de nous guider. 

Le rôle de 1572 ne nous signale que quatre tours dans ce parcours : 
une près de la porte Saint-Julien. et, un peu plus loin, la tour de Gaston; 
une derrière l'hôpital de La Peste, remplacé par le couvent des Capucins, 
maintenant le GRAND-SÉMINAIRE, et une quatrième un peu plus à l'est. 
Les Capucins ont presque entièrement dénaturé ce côté des remparts 
lorsqu'ils ont construit leur couvent. 

L'Inventaire des titres de l'abbaye de Sainte-Croix nous apprend que 
Y Engin du Mirail existait déjà au xm e siècle; que des murs et des fossés 
enveloppaient la ville de ce côté au xrv* siècle; mais il ne nous donne 
rien de précis sur leur emplacement, ni sur celui des remparts qui 
s'étendaient depuis le Fort-Louis jusqu'à l'angle sud-est de la ville. 

Sur le bord de la rivière, les murs sont cachés, depuis longtemps, 
derrière les maisons ; mais le plan de Lattre et ceux des Archives dépar­
tementales, les vues cavalières et les textes démontrent assez clairement 
leur existence pour que nous n'insistions pas davantage. 

Nous avons dit plus haut ce que nous pensons de ceux qui s'étendent 
de la porte BOURGOGNE au cours du CHAPEAU-ROUGE. 

Lorsque l'on construisit les remparts du second accroissement, on 
ménagea un chemin de ronde qui passait à leur pied, du côté de la ville: 
peu à peu, et par suite de la négligence de l'administration, les proprié­
taires des maisons et des jardins voisins s'en emparèrent, les jurats 
eux-mêmes en aliénèrent quelques parties, surtout le long de la rivière, 
où les terrains avaient uue grande valeur. Au xvi° siècle, il restait encore 
quelques parcelles de ce chemin, ainsi que le prouvent les textes suivants : 
« En 1556 Terr. Dest.], maison confrontant à la rue des Pommiers de 
» l'ung bout, aux murailhes de la ville, le chemin entre deux, d'autre 
» bout. » Et vers la même époque [Lièv. S'-And.] : « .... pour une maison 



» en la rue Burga, qui joignait la porte Saint-Germain, un chemin entre 
» deux. » Une rue, près de la porte Saint-Julien, s'appelait rue du 
Chemin-de-Ronde. (Voir aussi rua de las Sos-Menudas, rua deu Peugue, 
ruetta Aroudet) 

Les remparts du x i v e siècle étaient, excepté du côté de la rivière, 
protégés par des fossés. Vinet [Vin. Aus. , sect. 209 C ] nous apprend que 
ces fossés étaient pleins d'eau courante fournie par des sources situées, 
dans la campagne, à l'ouest de la ville : « In occidentali Burdigalensis 
» agri parte, fontes sunt non pauci : ex quibus aqua, cum ad urbem 
» confluxit, ejus pars per fossam, secundum muros, in Garumnam fertur; 
» pars vero ipsam influit urbem, idque duobus in locis, inter Episcopi 
» aedes castellumque cognomento Fari, ubi Peuga nominatur, quem 
» modo memoravimus : et, post adversam earumdera Episcopi sedium 
D partem, Divitiae nomine. » 





P O R T E S 

A u d e y o l a : Porta ou portau d! Audeyola; porte d'Audeyole (11, 24) 
— « Cette porte étoit, dit l'abbé Baurein [Ms., p. 100], dont nous citons 
» en entier l'article, une porte de l 'accroissement de la ville vers le nord. 
» Elle a été démolie avec le mur où elle étoit construite, lorsqu'on bâtit le 
» nouveau château Trompeté. Elle étoit à la suite et au levant de celle de 
» Saint-Germain, et à peu près vis-à-vis le Jardin-Royal; y aiant néan-
» moins une certaine distance entre cette porte et le local où est actuelle-
» ment ce jardin. E paroit qu'en 1414, on confia les clefs de cette porte et 
» de toutes les autres , jusqu'à celle de Saint-Pierre, à Jean Ferradre, qui 
» étoit pour lors jurâ t : item, las claus deu portau à!Audeyola, entro à 
» Sent-Pey, à Jean Ferradre. Sur l'avis qu'on reçut, le 18 novembre 1420, 
» des approches d'un vaisseau ennemi chargé d'un grand nombre de gens 
» d'armes et de traits, il fut délibéré qu'on fermeroit les portes de la ville, 
» à l'exception néanmoins de quelques-unes, entre autres de la porta de 
» la tor à1 Audeyola, ce qui annonce que cette porte étoit à côté de cette 
» tour, si tant est qu'elle n 'y fut pas pratiquée, et que celle-ci ne formât 
» pas un même édifice avec elle. » —Puisque l'abbé Baurein a été amené, 
en parlant de la porte d'Audeyole, à dire un mot de la tour de même nom, 
continuons à le citer encore in extenso : « Cette tour, dit-il, en parlant 
» de la tour de Saint-Georges [Ms., p . 80, v°], qui, suivant lui, était la 
» même que la tour d'Audeyole, étoit adossée aux murs de la ville, aux 
» environs de la Corderie, entre la porte Saint-Germain et l 'ancien 
» château Tropeyte. Dans une ancienne reconnaissance, où il est question 
» d'une maison située rue du Prat, actuellement démolie, il est énoncé 
» qu'elle étoit près la tour Saint-Georges, paroisse de Saint-Maixant : Brie 

(') Les numéros entre parenthèses correspondent aux mêmes numéros, gravés dans le cadre du 
plan. Le nom cherché se trouve dans le carré formé par la rencontre des sections latérale et verticale 
désignées par ces numéros 



» de Poitevin, veuve, donne à faizandure, par contrat du 22 octobre 1421, 
» retenu par Jean de Chadafautz, notaire, toute icelle pièce de vigne, 
» située, dans la palu de Bordeaux, au derrière de la tour Saint-Georges, 
» confrontant à la vigne d'un certain Raymond , d'une part, et dure 
» et tient en long du chemin commun, jusqu'au mur du jardin de la dicte 
» dame Dins le plan que Vinet a fait dresser de Bordeaux, on 
» remarque une tour adossée au mur de la ville entre le château Tropeyte 
» et la porte Saint-Germain. Il y a apparence que c'est celle qu'on 
» appeloit tour Saint-Georges. Elle a été appelée dans la suite tour de 
» Biquet et tour d'Audeyole, et mémo quelquefois tour de La Trinité. » 
Il dit ailleurs [Ms., p. 29, v°] qu'avant de s'appeler tour de Biquet, elle 
s'appelait tour du Saint-Esprit, à raison d'un hôpital de ce nom qui en 
était voisin. 

Ainsi donc, pour l'abbé Baurein, et pour tous ceux qui l'ont copié, la 
porte et la tour d'Audeyole et la tour Saint-Georges ne font qu'un même 
monument. Ici, nous croyons que Baurein a commis une erreur. Il a dû 
être trompé par la lecture de titres dans le genre des suivants, datés 
de 1543 et de 1568 [C. de l'Arch.j : « Cibault Ber, pour certaines vignes 
» près la tour de Audeiolla alias Sainct-Gcorges, vers les Ctiartreux. » — 
« Thibault, pour certaines vignes près la tour de Audiato alias Sainct-
» Georges, près les Chartreux. » Faisons remarquer, en passant, que ces 
Comptes sont du xvie siècle, de cent ans et plus postérieurs à la construc­
tion du premier château Trompette. 

Pendant la première moitié du xv c siècle, la porte et la tour d'Audeyole 
étaient parfaitement distinctes de la tour Saint-Georges, où il n'y avait 
pas de porte de ville. Le 4 octobre 1406, les jurats ordonnèrent de mettre 
des gardes aux portes et aux tours de la ville; la tour d'Audeyole, qui 
faisait partie de la jurade de porta deus Paus, reçut sept gardes, et 
la tour Saint-Georges, qui était dans la jurade de Sent-Projeyt, en reçut 
onze. En 1407, le jurât Bernard do Corn eut la garde des clés de la 
tour d'Audeyole : « Item, las claus deu portau de \ Ome-de-Casse, de 
• porta deus Paus, et d'aqui en jus entro à la tor d'Audeyola inclusi-
» vament, Bernard de Corn » [Jurade]. Il n'est pas parlé ici de la tour 
Saint-Georges, parce qu'il n'y avait pas de porte de ce nom. Nous trouvons 
encore la délibération suivante, eu date du 30 septembre 1415 : « Et plus, 
» ordeneren que, en certas tors principaus, fossan mandadas las guardas, 
» cum en los portaus principaus debert terra, eu la tor Sent-George, à la 
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» tor d'Audeyole.... » Le 2 1 avril 1 4 1 6 [Jurade], les jurats promulguèrent 
une ordonnance par laquelle chacun d'eux serait obligé de mettre des 
sentinelles dans les tours de sa jurade. Le trésorier de la ville, qui était à 
la tête de la jurade de Tropeyte, fut chargé de faire garder la porte du 
Casse et la tour d'Atideyole, et le prévôt eut la garde de la tour Saint-
Georges : « Lo tresaurey, jurâ t de Tropeyta, au portau deu Casse et 
» à la tor d'Audeyola; — lo perbost, à la tor de Sent-Georges. » Le 
1 6 juillet 1 4 2 1 , Richard Sedet, jurât , avait la garde des clés depuis la 
porte d'Audeyole jusqu 'au pont de La Monsque. Dans cette délibération 
encore, il n 'est pas dit un mot de la tour Saint-Georges, parce que cette 
tour, n ' ayant pas de porte, n'avait pas de clés à faire garder. 

Maintenant qu'il est bien reconnu que la tour d'Audeyole et la tour 
Saint-Georges étaient deux ouvrages distincts, cherchons quel était 
l 'emplacement de la porte et tour d'Audeyole. En 1 4 1 5 , les jurats ordon­
nèrent de mettre des gardes dans toutes les tours qui étaient du côté de 
la terre; mais dans trois seulement de celles qui étaient sur la rivière, 
et la tour d'Audeyole en était une : « Plus fo ordenat que fossan mesas 
» guardas à las tors debert terra, to tas ; et, debert mar, en très par tz ; 
» so es assaber : à la tor d'Audeyola; à la torrelete deu Pount-Sent-
» Johan, debert La Bossela; et en la tor Grande-de-Santa- Crotz. » Le 
1 7 novembre 1 4 2 0 , ordre des jurats de i'ermer les portes qui donnaient 
sur la Garonne, excepté la porte de la tour d'Audeyole et quelques 
autres : « E t plus, que sian barradas totas las portas debert la mar, 
» exceptât de la tor de Audeyola. » Nous trouvons une autre preuve de 
ce fait dans un titre du xv e siècle. C'est une reconnaissance du 3 j an­
vier 1 4 2 8 - 2 9 [Arch. B.-Lal.], consentie par Johan de Mirapeys, en faveur 
de Richard et Pey de Makanan, père et fils, d'un sol situé au lieu appelé 
aus darreys cliay et fors la tor dAîideyola, sur le bord de la Garonne. 
Aus darreys chay était situé vers le milieu du bas côté nord des QUIN­
CONCES. 

De toutes les citations ci-dessus, il résulte que la porte et la tour 
d'Audeyole étaient situées sur le bord de la rivière, et probablement près 
du lieu où le ruisseau d'Audeyole se jetait dans la Garonne, c'est-à-dire 
sur l 'emplacement du château Tropeyte, construit par Charles VU de 
suite après la conquête, et non, comme l'a dit l'abbé Baurein, lors de la 
construction de celui bâti par Louis XP7. Alors elle dut être démolie, 
et il est probable que, peu à peu, on prit l'habitude d'appeler tour 



d'Audeyole la tour Saint-Georges, qui était située sur le bord du même 
ruisseau. 

B a n h a c a p : Porta d e Banhacap. — « In rua que, de porta Digeu, ducit 
» ail portam de Banhacap. » Quoique ce texte, qui date de 1360 [C. de 
l'Areh.j, n o u s paraisse u n e erreur de copiste, nous avons cru devoir le 
signaler, dans l'espoir que, t û t ou tard, elle sera parfaitement reconnue, 
o u q u e d'autres titres viendront nous apprendre que le nom de porte de 
Banhacap a é t é quelquefois d o n n é , au xiv° siècle, à la porte des Paux, 
q u i é t a i t l a s e u l e à laquelle on pouvait aller, en ligne droite, depuis la 
p o r t e Dijeaux. Cependant, nous croyons qu'on peut rétablir ainsi ce 
texte : « In r u a que, de p o r t a Bigeu (Biguey), ducit ad puteum de 
» Banhacap, » c a r n o u s trouvons, d a n s la même série de comptes, un 
texte d e 1 4 5 9 q u i s ' e x p r i m e ainsi : « En la ruhe qui va de porte Begiere 
» a u p u i t s d e Banhacart. » 

B a s s a : Porta Bassa; p o r t e Basse ( 8 , 20). — Cette porte s'ouvrait 
d a n s l e mur d e l ' e n c e i n t e romaine, à la rencontre de la rue de CHEVERUS 
e t d u c o u r s d'AxsACE-ET-Loi iRAiNE. Elle était ainsi nommée probablement 
p a r c e q u e l e Peugue, ayant été v o û t é et le sol intérieur de la ville 
exhaussé, e l l e n ' a v a i t p l u s la hauteur convenable. Elle peut donner une 
idée d e c e q u ' é t a i e n t l e s autres portes romaines de Bordeaux. Nous 
s a v o n s a v e c q u e l l e précipitation e t a v e c q u e l s matériaux ces remparts 
f u r e n t construits; l e s p o r t e s , s e u l e s parties de ces remparts où l'on 
pouvait f a i r e u n peu d'architecture, s e ressentirent de cette précipitation. 
Les p i e r r e s q u i composent l a p o r t e Basse, dit un auteur du commence­
m e n t d e c e s i è c l e , a v a i e n t , c o m m e celles d e s murs voisins, « une longueur 
» m o y e n n e d e l M 6 5 s u r 0 M 5 5 d e hauteur, brutes ou taillées pour d'autres 
a u s a g e s , à p e i n e dégrossies sur le revêtement, posées sans mortier, 
» d ' u n e manière s i irrégulière, que, dans certains endroits, les joints 
» d e s p i e r r e s s e trouvaient perpendiculairement sur la même ligne, et 
a laissaient d e grands v i d e s e n t r e eux. Au milieu de ce massif est une 
» ouverture d e 3 m è t r e s d e largeur et 4 m 50 de hauteur. » 

Le c i n t r e d e la porte Basse était t o n n e de pierres progressivement plus 
saillantes j u s q u ' à la pierre du couronnement, qui formait clé de voûte 
e n t r e l e s d e u x p ierres supérieures. Au-dessus de la porte était construite 
u n e m a i s o n q u i appartenait au Chapitre de Saint-André. C'est dans le 



ur de cette maison qu'était, du côté du nord, dans une niche de style 
gothique, une statuette de 
0 m 7 5 environ de hauteur . 
Le peuple l'appelait Saint-
Bordeaux, ou Minge-Bour-
deu. Elle est déposée au 
musée des antiques de ,1a 
ville. Il existait, au xv e siè­
cle, une porte du même 
nom qui s'ouvrait à l'ex­
trémité occidentale de la 
grande rue Saint-André. 
(Voir porta Sent-Andrm.) 

B a y s s a c : Porta ou 
porte de Bayssac, Beyssac; 
portail de Baissac (3, 23). 
— Cette porte était située 
sur le quai, entre Sainte-
Croix et Saint-Michel. Elle 
s'ouvrait sous une tour 
carrée placée obliquement 
sur le rempart [Pl. mss. , 
n° 91]. Il en est fait men­
tion en 1381 [Inv. S 4-And.], 
en ces termes : « Contract 
» par lequel le chapitre a 
» investi feument Marqueze 
» Blanc d'une maison seize 
» au portail de Baissac. » 
Plus tard, le 4 octobre 1406, 
les jurats ordonnèrent de 
mettre six gardes à la 
porte de Bayssac [Jurade]. 
Le 8 janvier 1406-07, ils 
prescrivirent de ne tenir 
que quatre portes ouvertes 

Porta Bassa. 



B e g u e y r a : Porta Beguey ra; porta Beguey, Bigueyra. Bigueria, 
Begeria, Vigeria, Vigeira, Vigueria, Yicaria; porte Begueyre (8, 21). — 
« La porte Begueyre étoit pratiquée, dit Baurein [Ms., p. 105], daus le 
» mur méridional de la première enceinte de Bordeaux. Elle étoit placée 
« dans la rue qui conduit du Marché au canton du Pas-Saint-Georges, 
» dans l'espace qui se trouve entre les entrées des rues Poitevine, du 
» Cerf-volant, du Loup et Dcssous-lc-Mù.... Elle existoit encore en 1515.... 
» Il y a apparence que la porte Vigcrie, dont il est fait mention dans un 
» accord passé en 1175 entre le chapitre de Saint-André et le monastère 
» de Sainte-Croix, est la même que la porte Begueyre; car celle-ci est 
i appelée porte Vigerie dans une liève de 1356 : In parrochia Sancti-
>< Simeonis, y est-il dit, in rua que, ab ecclesia Sancti-.iadree, ducit ad 

du côté de la rivière. Il est probable que les habitants des environs de la 
porte de Bayssac, laquelle n'était pas au nombre des quatre, firent des 
réclamations; on exigea alors la connaissance des noms de ceux qui 
devaient la garder pour délibérer ensuite : « Et plus que acquetz qui 

» dcmaudem de hubrir la porta de Bayssac 
» balhcn los noms d'aquetz qui la bolen guar-
» dar, et segond aquo, hom los fara resposta » 
[Jurade]. Depuis cette époque, la porte de 

! rZ~LS~^^~ ^ a y s s a c r e s t e r m u I " é c ; mais on laissa sub­
sister la tour qui la surmontait, c'est du moins 

Porta do Bayssac. *. i , j , 

ce que parait prouver 1 extrait suivant d une 
baillette Terr. Bos. consentie, en 1Î03, par les maire et jurats, dune 
place située dans la paroisse Saint-Michel « douant la riueyra, qui es près 
» la tor de Beyssac, bis à bis l'ostau deudcyt.... confrontant au guoys 
» (égout) et belh portau per ont passen las aygucs de la rue Androne, 
» d'une part, et lo paduent de la deyte bille, d'autre part, et dura de la 
» carreyra publica, de l'un cap, entro à la muralha de l'autre cap. » Ce 
belh portau était probablement l'ancienne porte de Bayssac. 

Au xvn e siècle, la tour de Bayssac s'appelait tour de Courpet Inv.] : 
« Délibération par la quelle MM. les Jurats cometent M. Durribaut, 
» jurât, pour faire faire la recherche des sources de la fontaine appelée 
» de Y Or, située près de la tour de Courpet; » — « où étoit la machine 
» hydrolique pour diriger, vers les fontaines de la ville, les eaux de la 
» font de Y Or. » 



» portani Vigeriam Il est fait mention de cette même porte dans 
» l 'extrait suivant d'une liève du x v e siècle : Rua, y est-il dit, de Veteri-
» Ecclesia que, a porta Vigeria, ducit versus puteum de Banhacap J 'ai 
» trouvé cette porte appelée dans un ancien titre porta Vicaria. Il résulte 
» de ces extraits que cette porte étoit indifféremment appelée porte Vigerie 
» et porte Begueyre. » Elle portait aussi, en 1438, le nom de porte Beguey 
[C. de l'A. — Arch. mun.] : « Johanes Bonelli, pasticerius. . . . pro domo 
» que est a porta Beguey. » 

B o q u e y r a : Porta Boqueyra; porta Boqueria; porte Bocaire, Bou-
quere, Bouqueyre (6, 21). — Cette porte, qui a été démolie au commen­
cement du xvn e siècle, avait, dit Baurein [Ms., p . 35, v°], pris son nom 
de la rue à l 'extrémité méridionale de laquelle elle s'ouvrait. Vinet, dans 
son plan, la fait passer entre deux tours rondes, mais il est probable que, 
se trouvant dans les mêmes conditions que les autres portes voisines, 
elle devait en avoir primitivement quatre comme elles. Elle était ouverte 
dans les murs qui enveloppaient le premier accroissement. Lorsque ces 
remparts devinrent inutiles, après la construction de ceux de la troisième 
enceinte, les jura ts firent construire des maisons dans les fossés, sur les 
ponts qui précédaient les portes, et dans tous les padouens de la ville; 
puis ils les donnèrent en fief, ainsi que le prouvent les textes suivants : 
baillette, en 1491 [Terr. Bos.], d'une « place qu'est dans le fossé de la 
» ville sur le pont de porte Bouqueyre; » et ailleurs : « à côté du 
» pont de porte Bouqueyre. » Ce pont partait, dit-on, du bout de la rue 
des Faures, et traversait diagonalement les fossés. Ce dernier fait, que 
nous avons puisé dans le Bulletin polymathique (vol. IV, 1806), me paraît 
bien hasardé, car nous savons que ce que nous appelons cours des 
FOSSÉS n 'était pas les douves, mais leur retranchement extérieur, et 
qu'en conséquence, un pont de cette nature n'avait pas sa raison 
d'être. 

B r i s s o n : Porta, portau ou portaus deu Brisson; lo ou le Brisson; lo 
Brisson deu pount Sent-Johan; porta deu Peugue (7, 23). — Le Brisson 
étai t , c royons-nous , l 'ouverture grillée par où s'écoulaient, dans la 
rivière, les eaux du Peugue , entre les deux tours qui défendaient l'em­
bouchure de ce ruisseau. Le texte suivant paraît du moins le confirmer : 
Le 27 juillet 1407, les jura ts se par tagent les clés de la ville; celles du 





Brisson furent confiées à Jean de Kale : « Item las deu Brisson deu pont 
» Sent-Johan au dict Johan de Kale. » Le 26 juillet 1415, « la clau deu 
» Brisson est remise à Ramon Guassias. » Le 8 août 1416 : « que lo filh 
» de Seguin Gaucem sia arrestat , et las fempnas, per cause que passeren 
» per lo Brisson. » Le 27 juillet 1420 : « Et plus aqui médis, fo balhada la 
» garda de las claus de totz los portaus, deu Brisson entro au portau 
» de Las Salineyras, a Bigoros Estebe. . . . A Galhart de Sentsius la garda 
» de la clau deu Brisson. » Enfin le 26 juillet 1421 : « (fo ordenat) que 
» Ramon Gassias aya la clau deu portau deu Brisson. » 

Le texte suivant, de 1497 [Terr. Bos.], est plus clair : « Baillette faite 
» à Grimon Eyquem, comme tuteur de Jean de Ferranhes, de toute 
» icelle place qui est scituée au Pont-Sainct-Jean, confrontant entre la 
» place de terre qui est vers le Brisson, d'une part , et le gouys qui 
» est entre la maison dudit de Ferranhes et Léonard Grelier, vers l'hôpital 
» Sainct-Jean, d'autre part, et dure de large de la ruhe publicque dudict 
» Pont-Sainct-Jean, de l 'ung bout , entre audict hestier dudict Pont-
» Sainct-Jean, d'autre bout. » La maison de Jean de Ferranhes était en 
conséquence placée sur la rive droite du Peugue ; elle avait sa façade 
tournée vers le midi, dans la rue du Pont-Saint-Jean; à l 'ouest coulait 
un égout (gouys), et le Brisson était à l'est. Grimon Eyquem, grand-père 
de Michel Montaigne, avait une maison située du même côté et appuyée 
contre la tour qui défendait l 'entrée du Peugue au sud; cette tour s'appe­
lait, en 1609, la tour du Brisson ou à'Fyquem-de-Montaigne [Terr. Dest.] : 
« une maison au Pont-Saint-Jean, confrontant, du costé devers 
» levant, à la murailhe de la ville et tour appelée du Brisson, autrement 
» la tour à' Fyquem-de-Montaigne, d'autre costé devers le couchant, à la 
» maison de d 'ung bout, par le devant, devers midy, à ladicte ruhe 
» du Pont-Sanct-Johan; d'autre bout, devers nord, à l'ester dudict Pont-
» Sanct-Johan. » 

Les deux tours du Peugue , dit Baurein [Ms , p. 67], existaient encore 
au siècle dernier « dans la rue Richelieu, au levant de l 'ancien hôtel de la 
» Bourse. » Une de ces tours était un fief noble, et appartenait alors 
à M. de Ségur-Cabanac. Nous donnons ci-contre la réduction d'une 
partie d'un plan manuscrit de 1773 [Pl. mss. , n° 1012], ayant pour 
titre : « Terrain des bâtiments de la vieille Bourse, partie du bureau des 
» Finances et vieille Monnoie, entre la place du Palais et le mur de culée 
» de la voûte du Peugue . » 



C a l h a u : Porta ou portau deu Calhau; porte du Caillau; porte du 
PALAIS ( 8 , 2 3 ) . — La porte du CAILLAU actuelle, que l'on appelle aussi 
porte du PALAIS, n'a été construite qu'en 1 4 9 5 ; nous n'aurions donc 
pas à nous en occuper ici, si une porte du moine nom n'eût pas existé 
auparavant. Nous eu trouvons la preuve dans divers textes du xv e siècle; 
ainsi, par ordonnance dos jurats du 4 octobre 1407 [Jurade], on chargea 
cinq hommes de garder « Lo portau deu Calhau ». Le 2 7 juillet 1407 , Jean 
de Kale eut en garde les clés de cette porte : « Item, dit l'ordonnance, 
» las (claus) deu Calhau et d'aqui en jus, entro au doit portau de porta 
» deus Paus inclusiuament, Johan de Kale; » l'année suivante il les 
rendit : « Johan de Kale, perbost, restituit las claus deu portau de 
» Calhau. » Le 21 avril 1416, les jurats chargèrent Arnaud Fort, jurât de 
Saint-Pierre, de faire garder de nuit le « portau deu Calhau » [Jurade]. 
Mais nous savons que cette porte n'occupait pas la place de celle qui a 
été construite à la fin du xv e siècle. On remarque dans les diverses vues 
cavalières de Bordeaux, depuis celle de Vinet jusqu'à celle de Cornélius 
Danckerts, gravée à Amsterdam, au milieu du xvn e siècle, que le rempart 
dévie d'une manière considérable à partir de la porte du Brisson, pour 
venir rejoindre la porte du PALAIS, et se diriger ensuite en zigzags 
jusqu'à la tour de Watqffel, laquelle aussi est bien en avant des murs qui, 
de la Devise, se dirigeaient vers la porte des Paux; mais si, des tours du 
Brisson, nous traçons une ligne à peu près droite jusqu'à la rencontre du 
mur qui, venant du nord, s'arrête brusquement ̂ derrière l'église de Saint-
Pierre, et que nous suivions l'ancien tracé passant au-dessus du niveau des 
plus hautes marées qui inondent aujourd'hui le pied do la porte du PALAIS, 
nous trouvons l'emplacement de la première porte du Calhau, à l'abri 
des inondations. Elle était située en face de la seconde maison que l'on 
rencontre à gauche en sortant de la rue AUSONE. (Voir la gravure de la 
page 51, représentant la porte du Brisson.) Ou peut donc considérer les 
murs qui s'attachaient à la porte du PALAIS comme faisant partie d'un 
accroissement de la ville contemporain peut-être de cette dernière porte. 

G a y f f e m a n : Porta deu Cayjfernan; porta de CayJTcrnano; porte du 
Cahernan; porta Carmelitarum; porta deus Cannes {1, 2 0 ) . — Cette porte 
était situer a l'extrémité' méridionale de la rue du Cahernan. On l'appelait 
aussi, au milieu du uv* siècle, porte des Carmes, c'est ce qui résulte d'un 



titre de 1356 [Ms., Baur. , p . 186, v°] : « In parrochia Sancte-Eulalie, 
» in magna rua de Cayfemano, que, a porta Carmelitarum, sive de 

» degale , versus domum Sancti-Antonii, sive ad portam Areis. » Le 
25 octobre 1389, le duc de Lancastre donna aux jurats de Bordeaux 
la permission de bâtir des maisons « en le place qui est a le pourte du 
» Caffernan, devant l'églisie dez Carmes [Liv. Bouil., p . 300]. » Elle était, 
» dit Baurein [Ms., p . 49], fortifiée par une seconde porte. 

La porte du Caliernan se composait d'un long couloir D B , fortifié par 
quatre tours rondes [Pl. mss. , n° 149]. Deux de ces tours étaient consi­
dérables; elles s'élevaient du côté de la campagne ; les deux autres, 
beaucoup plus minces, étaient en arrière des premières, à côté de la 
seconde porte. Derrière celle-ci, contre deux pieds-droits faisant partie 
du mur intérieur, devait s 'appuyer une troisième fermeture, un pont-levis 
sans aucun doute; nous savons, en effet, qu'il y avait deux fossés et 
deux murs paralèlles devant la seconde enceinte. Les deux petites tours 
s'élevaient entre les deux fossés, et se reliaient au mur extérieur. Les 
deux grandes formaient un fortin avancé sur l 'alignement de la con­
trescarpe du fossé creusé devant ce dernier mur. Le fossé semi-circulaire 
qui les protégeait se reliait à celui qui longeait la courtine. Il fallait 
donc, pour entrer en ville, franchir trois ponts-levis et passer sous trois 
portes. 

Nous croyons devoir ajouter à cette description purement archéolo­
gique, donnant l 'état de la porte lorsqu'elle servait de fortification, deux 
reconnaissances du xvi e siècle [Terr. Dest.], qui la décrivent aussi, 
et qui feront comprendre les changements opérés sur le parcours de 

Porta deu Cayffernan. 

» Cayffemano, ducit 
» versus ruam de 
» Areis. » Elle por­
tait aussi le nom de 
porte des Carmes en 
1360 [C. de l'Arch.] : 
« In dicta parrochia 
» Sancte-FuladieBuT-
» degale, in rueta 
» que, a porta Car-
» melitarum, ducit, 
» juxta murum Bur-



la clôture du premier accroissement de la ville, lorsque, par suite de 
la construction des remparts du xiv e siècle, cette clôture devint inutile. 
Le premier de ces titres, daté du 28 décembre 1578, s'exprime ainsi : 
«Jehanne de Las Tastes, veuve de feu Pierre Galineau, a recogneu 
» toute icelle tour ronde scituée près et joignant les fossés de la Maison 
» commune de ladite ville, et la maison dans laquelle feu Guillaume de 
» Lestoua et Ysaboau Eysselin souloyent faire leur rezidence, confrontant 
» d'ung costé, vers soleilh l e v a n t , au jardrin qui souloyt appartenir aulx 
» hoirs feu Jehan Mousset, fils do feu Henry, et, h présent, appartient 
» aulx hoirs Bernard de Latapy. fief de laditte ville; d'aultre coste, à la 
» maison de Pierre Duroy, maistrc chirurgien, fief de la ditte ville; d'ung 
« bout à la ruhe publique, par laquelle on va et vient de la ruhe du 
» Cahernan à la ruhe Houhault; lesquelles confrontations est comprins la 
» moytie de la voulte et galerie par laquelle l'on va et vient par dessus 
» laditte tour jusques à l'autre tour, illec près, appartenant ausditz sieurs 
» de Lestonac et Eysselin, sadicte femme; dans laquelle galerie y a une 
» cheminée qui est des appartenances de laditte tour de laditte de Las 
» Tastes, sans tirer plus oultre. » 

La seconde reconnaissance est du 18 août 1579; on y h t : « Guilhem 
» Arnaud, comme curateur du sieur Loys du Sault, fils de feus Jehan du 
» Sault, sieur d'Agassae, et Jacquette de Lestonnac, ledict du Sault, 
» héritier de laditte Jacquette, a recogneu tous iceux corps de logis, 
i l'entrée d'ieeux entre deux, à la murailhe qui est joignant les fossés de 
» la Maison comune et un jardrin, le tout joignant ensemble, scitué en la 
» grand ruhe du Cahernan, et au bout d'icelle, vers les fossés de laditte 
» ville, audit Loys du Sault, obvenues par le décès de Yzabeau Eysselin, 
» mère de laditte Jacquette, confrontant d'ung coste, vers midy, le 
» couvent des Carmes, aux deux corps de logis de hoirs feue Heliete 
» Eyquard, qu'il a acquis dudict feu Guilhume de Lestonna, dès le 
• 15 janvier 1515; estans, lesditz deux corps de logis, des appartenances 
» de l'antienne maisou dudict Guillem de Lestona et la maison ù 
n présent appartenant à M. Me Massip, conseiller du roy en la cour, » 
laquelle maison avait été démembrée de celle des Lestonnac; « d'aultre 
i costé à la muraiIlie et tour de la maison et chay ou souloyt estre 
» antieiinemeut Yartillerie. appelle antiennement l'hospital Xostre-Dame, 
» appartenant ladicte tour, inuralhe et chay en propriété ausditz sieurs 
» (maire et jurats); d'ung bout, vers le couchaut, à la maison et jardrin 



» de et, de l 'aultre bout, aux fossés de laditte Maison commune 
» et à la tour ronde et montée du courroyr du portai du Cahernan, 
» appartenant ladicte tour et moytié du courroyr aux hoirs feu Pierre 
» Galineau. » 

D i j e u s : Porta Dijeus,- porta Digeus, Dijeu, de Giu, de Giou, Dijius, 
Digaus, e tc . ; porta Judaïca, Judayca; porte DIJEAUX ( 1 1 , 1 9 ) . — Nous 

avons vu que le mur du xiv e siècle, 
à l'est de la ville, était très rap-

. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ k . proche du mur romain. Une porte, 

p . 1 8 0 ] dit qu'elle s'élevait au milieu de quatre grosses tours crénelées 
et flanquées d'une redoute. Tous les plans que nous avons consultés, 
bien antérieurs à Bernadau, ne nous présentent que deux tours. Devant 
la porte s'avançait une longue barbacane semi-circulaire, défendue par 
un fossé qui l'enveloppait complètement. On y entrai t , au nord, par 
une porte précédée d'un pont-levis; puis on traversait le fossé, entre la 
barbacane et la porte, sur un autre pontdevis. L'existence de la porte 
Dijeaux est signalée dans les textes du xv e siècle. Le 4 octobre 1 4 0 6 
[Jurade], les jurats ordonnèrent de mettre cinq gardes au « portau 
de la porta Digeus ». Les clés de cette porte furent confiées, le 
2 7 juillet 1 4 0 7 , à Arnaud Constantin. Le 2 1 avril 1 4 1 6 , le jurâ t Aysselin 
fut chargé par ses collègues de faire garder pendant la nuit le portau 

qui ressemblait très probablement 
à la porte Basse, s'ouvrait à l 'extré­
mité de la rue PORTE-DIJEAUX, dans 
ce mur romain; devenue inutile, 
elle fut démolie, et aucun des titres 
que nous avons consultés n 'en fait 
mention. Elle a été remplacée, au 
xiv e siècle, par une porte construite 
à 1 0 à 1 2 mètres environ plus à 
l'ouest, et qui s'ouvrait entre deux 
tours rondes en saillie dans le 
fossé [Lattre. — Pl . mss . , n o s 4 4 
et 1 1 9 ] (»). Bernadau [Viog. Bord., Porta Dijeus. 

(') Ces deux derniers plans nous ont servi à tracer celui qui accompagne cette notice. 



Digeus ; et le 2 6 juillet 1 4 2 0 , cette garde fut confiée à Arnaud Boneu. 
Le nom de cette porte reviendra si souvent dans la suite de cet ouvrage, 
qu'il est inutile de fournir d'autres preuves à l'appui de son existence 
et de son emplacement au xv e siècle. Elle a été remplacée, en 1748, 
par la porte monumentale que l'on voit aujourd'hui. 

D u r a s : Porta de Duras; porta de Rausan; porta Angebin; porta 
.Yeba; porte Neuve ( 1 1 , 2 0 ) . — Cette porte, percée dans le mur romain, 
était au bout septentrional de la rue de Duras 'rue de GRASSI), qui de la 
rue Portc-Dijeaux aboutissait aux fossés de Campaure (cours de I'INTEN-
DANCE). 

Son nom de porte Neuve prouve qu'elle avait été ouverte au moyen 
âge dans les murs romains, pour remplacer, sans doute, celle que les 
Templiers, en construisant leur couvent, avaient dû murer, et qui 
correspondait à celle ouverte au sud de la cité, en face de l'abside de 
Saint-André. Baurein dit [Bull, polym.. année 1 8 1 7 ] en parlant de 
cette dernière porte : « B est à présumer qu'il y avait dans cette place 
» (vers la petite place Saint-André) une porte de ville pratiquée dans 
» l'ancien mur qui la traversait. Il semble au moins qu'on peut l'inférer 
» d'un ancien statut de l'égbse Saint-André, de l'an 1366 , dans lequel il 
» est fait mention d'une maison canonicale placée, y est-il dit, à la sortie 
» de la porte par laquelle on va de l'église Saint-André vers le moulin. 
» Juxta exitum porte per quam itur ab ecclesia versus molendinum 
» Sancti-Andrée, que domus usque ad primum ostium ejusdem molendini 
» se extendit. » 

E n g i n d e u Mira i l : Porta de Y Engin deu MiraJh. (Voir Porta deu 
Mirait.) 

E n t r e - d o s - M u r s : Porta Entre-dos-Murs ; porte Entre-deux-Murs 
( 1 0 , 2 3 ) . — « C'étoit, dit l'abbé Baurein [Ms., p. 1 9 3 , v°], une des portes 
» de la première enceinte qui étoit située aux environs de la place Saint-
> Rémi. Le samedi 1 9 janvier 1 4 1 4 ( 1 4 1 5 ) , les jurats permirent au curé et 
» aux paroissiens de Saint-Rémi d'établir un pont sur le fossé du Pont-
o de-La-Mousque, vis-à-vis de la porte qui étoit entre deux murs, par 
» laquelle on alloit à l'église Suint-Rémi Die sabbati xix meusis 
» januarii anno Dornini niillesimo quadringentesimo decimo quarto. Et 



» plus, fo ordonat et autreyat au bicari et parropiantz de la gleysa 
» Sent-Aremedi, que edz fessan u n g pont à trauers deu fossat deu Pont-
» de-ïa-Mosqua, drey lo portau que es entre dos murs , per ont hom ba 
» à la deyta g leysa , per ayssi que, tos temps, pusca estre ostat que 
» aux senbors de la bila playra. » Nous avons vu sur le même empla­
cement un passage, qui a été interdit, il y a une vingtaine d'années, et 
qui allait de la place SAINT-RÉMY au cours du CHAPEAU-ROUGE. 

E s p a i g n a u : Porta Espaignau. (Voir porta deu Far et A porta 
Espaignau. Ce dernier nom est dans l'article consacré aux quartiers.) 

F a r : Porta deu Far, deu Har; portale de Farro; porta de Spanos, 
Espaignau; La Tornapiqua deu Far; porte du Ha (9, 18). — La porte du 
Far était construite dans le mur de la troisième enceinte de Bordeaux. 
Il en est fait mention dans un texte de 1378 [ C . de l 'arch.) : « Vitalis 
» Boquer débet, quolibet anno, m solidos census, pro uno solo in quo 
» portale de Farro, et murus sive fossatum ville sunt in parte cons-
» tructi . — Blanqua uxor condam Guillelmi Arnaldi de La Porta débet, 
» quolibet anno, ni solidos, pro uno solo contiguo, quodquidem solum 
» nunc est occupatum propter fossatum ville Burdegale quod est in eo 
» factum. » 

Si l'on en croit la Chronique Bordelaise, cette porte fut murée en 1404; 
le fait est qu'en 1406, elle n'est pas sur la liste de celles qui devaient 
être gardées, suivant la délibération de la jurade du 4 octobre ; mais, le 
27 juillet 1407, elle était ouverte, puisque les clés « deu portau deu Har» 
furent confiées à Guiraud Miqueu; que, le 21 avril 1416, les jurats char­
gèrent l 'un des leurs, Gaillard de Junqueyres , d'y placer des gardes 
pendant la nuit : « Galhard de Jonqueiras au portau deu Far; » et, en 
1421, il fut ordonné que le même « Guiraud Miqueu tenga la clau deu 
» Far. » E n 1360 [C. de l 'arch.], on appelait aussi cette porte : porta de 
Spanos : « apud portam de Spanos sive de Farro. » On lui donnait égale­
ment , pendant toute la période anglaise et jusqu 'au xvi e siècle, le nom de 
« La Tornapiqua ou Tornapica deu Far. » 

L'emplacement de cette porte, démolie lors de la construction du 
château du Hâ, n 'est pas douteux; elle était située sur le côté occidental 
de la rue du PALAIS-DE-JUSTICE, juste en face de la rue du HA . (Voir 
rue de La Tornapiqua deu Far et A porta Espaignau.) 



La C a d e n a : Porta ou portau de La Cadena; porte de La Cadène; 
porte des Trois-Marics (8, 20). — Cette porte, appartenant au mur 
romain, était dans l'alignement de la rue SAINTE-CATHERINE, au midi de 
la rue du LOUP. On l'appelait aussi porte des Trois-Marics, ainsi que le 
prouvait une inscription conçue eu ces termes : ICY ESTOIT LA PORTE DES 
TROIS-MAUIES, qu'on avait incrustée dans le mur d'une maison bâtie à la 
place de cette porte, démolie en 1728 ('). 

La G r a b a : Porta de La (Iraha, La Oraua; porte de La Grave; porte 
de Seguinot. de Seguinot-Beti, Seguinot-Ii et y (4, 23). — Cette porte était 
« située, dit l'abbé Baurein, près de l'église Saint-Michel, d'où elle abou-
» tissait sur la rivière. » Elle était, en effet, à l'extrémité orientale de la 
rue deu Puyaduy-dc-La-Graba, qui forme maintenant la continuation de 
la rue des FAURES. Bernadau, qui avait vu la porte de La Grave, dit 
[Viog. Bord., p. 298] qu'elle s'ouvrait dans une tour ovale; cependant, 
si les anciennes vues à vol d'oiseau nous la représentent aussi dans 

une tour circulaire, quelques plans, qui doivent 
mériter toute notre confiance iPl. mss., n 0 9 65 et 
91], lui donnent la forme d'un hexagone irré­
gulier. 

Il est fait mention de cette porte dans des 
textes du commencement du xv e siècle; en 1406, 
on met six gardes « au portau de La Graua » 

Porta de La Graba. ° r 

[Jurade]. Elle s appelait aussi, à la hn du même 
siècle : porte de Seguinot ou de Seguinot-Beti [Inv. S^-Cr.]. « Reconnais-
» sance par Guilhem Gaseq d'une maison et place près du portail de 
» Seguinot, parroisse Sainct-Michel, sur la Grave. » En 1497 Terr. Bos.] : 
u Toute icelle pièce de terre vacante, quy est, en la parroisse Sainct-
» Michel, près le portai Seguinot alias Scguinot-Hety. confrontant entre 
» le goix qui cscoule les eaux qui viennent de la ruhe des Fours, d'une 
» part et dure, à la murailhe de la ville, d'ung bout, à la ruhe 
» publicque, d'autre bout. » Les deux extraits suivants [Bénéf. S'-Mich.] 
des baillettes de la même maison prouvent que le nom de Seguinot-Beti 

(') Cette maison a été démolie il y a trente ou .luarnnto ans, et au lieu d* placer la pierre, sur laquelle 
était 1 inscription, duiis lo mur do la nouvelle maison, on l'a transportée au niuséo des antiques. Enfin 
cette dernière maison a été abattue à «on tour lorsqu'on a percé lo cours > I ' . \ l 8 a c b - b t - L o h r a i n b . 



et celui de La Grave étaient donnés à la même porte : « Vente (en 1466) 
» de certain droit d'exporle et de vingt sous de cens, à l'œuvre de Saint-
» Michel pour raison d'une maison près le portai de Seguinot-Beti ; » 
et plus loin : (au xvnr 3 siècle) : « déclaration faite au roi par Jehan de 
» Pontcastel, lequel déclare tenir une maison, près le portai de La Grave, 
» du fief des Bénéficiers de Saint-Michel, à vingt sous bordelais de 
» rente » 

L a P a l u : Porta de La Palu. — Nous n'avons rencontré le nom 
de cette porte que dans l 'analyse suivante d'un titre de 1388 [Fr. Prêch.] : 
« Reconnaissance faite en faveur du couvent par Élie Boey, d'une maison 
» sise dans la rue du Prat, paroisse Saint-Mecoens, proche la porte de 
» La Palu » La rue du Prat passait dans deux paroisses : celles de 
Saint-Maixent et de Saint-Rêmy, depuis la rue Burga jusqu'à la 
Garonne. Elle était près de la tour Saint-Georges et au nord de la rue 
Notre-Dame. (Voir rua deu Prat.) La porte de La Pain ne pouvait être 
la porte d'Audeyole, située dans la paroisse Saint-Rémi. Si ce n'était pas 
la porte Saint-Germain, bâtie à l 'extrémité de la rue Burga, qui divisait 
les paroisses Saint-Maixant et Puy-Paulin, ce n'était qu'une poterne ou 
une porte sans importance qui s'ouvrait, vers les marais, près la tour 
Saint-Georges. 

L a R o c e l l a : Porta de La Rocella; porta Rosella, Rocella, Rocerra; 
porte de La Rousselle (6, 22). — « Elle était placée, dit l'abbé Baurein 
» [Ms., p . 45, v°], à l 'extrémité de la rue du même nom, dans le mur du 
» premier accroissement de la ville, vers le midi; n 'é tant plus d'aucune 
» utilité, et mettant obstacle à la liberté du passage, elle fut démolie en 
» 1606, ainsi que nous l 'apprend Darnal dans sa Chronique. » Cette porte 
(voir le plan ci-après) ( J ) paraît avoir été bâtie sur le même plan que 
celles du Cahernan et de Saint-Eloy, c'est-à-dire qu'elle avait plusieurs 
portes passant entre des tours. Pour les portes, le fait est attesté par les 
deux textes suivants : En 1319 [Rôl. g a s c ] : « Pro Lupo Burgundi de 
» Burdegale habendo domum que est, inter duas portas de Rosella, in 
» civitate predicta. » En 1489 [Terr. Bosc] : « Baillette de fief nouveau 

(*) Ce plan est extrait d'un grand plan de Bordeaux [Pl. mss. , n° 149] levé vers le milieu du 
x v m e siècle ; il donne, à leur place respective, la porte de La Roussette, A ; celle des Salinlires, B ; la 
porte Bourgogne, C ; et un mur moderne, CD, auquel on avait relié cette dernière porte. 



A, Porta de La Rocella. C, Porte Bourfrog^ic. 
B, Porta de Las Sahnt yras. CD, Mur plus moderne, 

>• de l'ung bout, entre à la muradhe du dit Bernard de Lanau. d'autre 
» bout. » On aperçoit cette porte dans plusieurs vues à vol d'oiseau, 
qui placent les tours les plus élevées et les plus grosses du côté 
de la ville, tandis qu'ailleurs, et dans les divers plans que nous avons 
eus sous les yeux, elles sont du côté de la campagne. On ne cite pas 
de barbacanes ayant fortifié les portes du Cahernan et de Saint-Eloy; 
la porte de La Rousselle en avait une, puisque, à la tin du xm e siècle, 
Pierre Andron, citoyen de Bordeaux, lit construire une maison qui avait 
une issue dans cette barbacane [Ms. Baur., p. 45, v°] : « fundata per 
i muros et turellas ville Burdegale, specialiter et expresse cum exitu 

» i'aicte ù Amanieu Pellcau de toutes icelles deux chambres, l'une 
» joignant l'autre, scituécs au bout de la ruhe de Rousselle, entre les 
• deux portais, confrontant aux murailhes de la ville, d'une part, et à la 
» maison qui souloyt appartenir à feu Bernard de Lanau, d'autre part; 
•> dure et tieut en long de la ditte ruhe de La Rousselle, de par devant, 



» seu porta in dicto muro facta ex parte barbacane dicte porte. » Des 
maisons furent construites, plus tard, dans l 'intérieur de la barbacane. 
C'est ce qui résulte du texte suivant, de 1489 [Terr. B o s c ] : « Baillette à 
» fief nouveau faicte à Jehan de Guerreaux de toute icelle chope qui est 
» dernier sa maison et chay, qui est au dedans le balouard ( '), dernier les 
» chays de La Rousselle, » confrontant des côtés à deux échoppes, « dure 
» et t ient, en long, de l 'aleye et chemin quy va au portai dudict baluard, 
» de l 'ung bout, entre à la murailhe dudict baloard, d'aultre bout. » 

Les autres portes du premier accroissement paraissent n'avoir été 
d'aucune utilité après la construction des murs du xiv e siècle; mais la 
porte de La Rousselle servait encore au commencement du xv e , et tous 
les soirs on la fermait. Le 28 octobre 1420, celui qui était chargé de ce 
soin ayant manqué à son devoir, fit amende honorable devant les jurats 
[Jurade] : « Lo médis jorn, Guilhem de Belin, marchant , se sotzmetut de 
» la offensa que feit abe, per so que no abe barrât la gran porta publica 
» de La Rosela, le dimenge d'abant Nadau, en la torn de ix horas de 
» nuitz. » 

L a s E y r a s : Porta de Las Eyras; pourtal des Eyres; porte des 
Ayres, des Aires; portau de Nostra-Dona-de-Las-Eyras; porta ou portale 
de Areis ; portau de la Majestat-de-Nostre-Done-de-Las-Eyras (8 , 19). 
— Cette porte, ouverte dans le mur du premier accroissement de Bor­
deaux, au bout occidental de la rue des AYRES, se voit dans le plan de 
Bordeaux dessiné par Vinet; elle existait donc encore, du moins en 
partie, au xvr 3 siècle. Nous la trouvons mentionnée pour la première fois 
en 1367 [C. de F Arch.] , à l'époque où elle n'était plus d'aucune utilité 
pour la défense de la ville, puisque alors l'enceinte du commencement du 
xiv e siècle était construite : « Bernardus Jordani débet pro solo in quo est 
» turris, juxta domum suam cornelariam que est juxta portale de Areis;» 
et onze ans plus tard : « pro uno solo in quo est turris que est juxta 
» portale de Areis in parrochia Sancte-Eulalie. » En 1389 [Liv. Bouil., 
p . 300], il est accordé la « permission de bâtir maisons en la place qui est 
» auprès le pourtal des Eyres. » — « Il est fait mention de cette porte, 
» dit l'abbé Baurein [Ms., p . 78], dans un titre de 1461, où il est question 

(') On désignait par ce mot, à la fin du iv« siècle et pendant le xvi", un ouvrage de fortification 
avancé qui remplaçait les barbacanes des anciennes forteresses. (Viollet-Le-Duc, Dict. d'arch.) 



» d'une maison située dans la rue des Ayres : dauant lo portau, y est-il 
» dit, de Xostra-Dona-de-Las-Eyras. Dans un titre de 1 4 6 3 , cette porte est 
« appelée : portau de La Majcstat-ie-Nostre-Done : tôt aquet portau, y 
» est-il dit, qui es en la parropia de Santa-Euladia de Bordeu, en la rua 
o apperada à Las Eyras, près deu portau de La Majestat-de-Xostre-
» Done. » 

Si nous interprétons bien le texte suivant [Lièv. P . Berl.], cette porte 
était, comme toutes celles de la seconde enceinte, protégée par quatre 
tours ; nous croyons du moins qu'il signale deux tours du côté du midi : 
" Rue des Ayres, qui conduit du portai des Ayres vers le Marché, et au 
» midi d'icelle: nota : (pie, joignant le dit portail des Ayres, chemin entre 
• deux, il y a une grande maison cornalière de dame Trenque de Borbon, 
D en franc allù, ensuite vient le fief du dit seigneur archevêque. — Dame 
» Trenque de Borbon, pour un sol, où il y a une tour, joignant la grande 
« maison cornalière. — La ditte Trenque de Borbon, femme de Jean de 
• Jalais, pour un sol, place et maisons, joignant les maisons cy dessus, 
» où il y a une tour. » 

S'il y avait deux tours au sud de lâ porte, il est évident qu'il devait 
également en exister deux au nord, eu face des premières. 

L a s S a l i n e y r a s : Porta ou portau de Las Salineyras; porte des 
Salinicres; porte des Palières, PaiUères (5, 23). — Lorsque, au commen­
cement du xiv e siècle, on entoura de murs tout le quartier qui s'était formé 
au sud de l'enceinte romaine et de celle du premier accroissement, on 
appuya l'extrémité nord-est de ces nouveaux murs contre la porte de La 
Rousselle; et, près de cette porte, on conserva une ouverture tournée 
vers Test, en face du Puyadiry de Las Salineyras (cours des FOSSÉS). On 
l'appela porta de Las Salineyras. (Voir le plan page 6 2 . ) Si l'on en croit 
les diverses vues cavalières de Bordeaux, elle s'ouvrait tout simplement 
dans le mur; aucune tour ne la fortifiait. Il est fait mention de cette porte 
dans des textes du commencement du xv c siècle. Le 2 7 juillet 1407 , les 
(dés en furent confiées à Seguinot Beti : « Item las (claus) deu portau de 
11 Las Salineyras et d'aqui en sus à Seguinot Beti. » Johan Argui les 
gardait en 1421 • u Fo ordenat que Johan Argui (tenga) las claus deu 
» portau de Las Salineyras entro à Santa-Crot:. » Le 2 1 avril 1 4 1 6 , on 
ordonna a Johan Fsteue, jurât, d'y placer des gardes pendant la nuit 
Jurade'. 



On l'appelait encore porte des Salinières en 1 5 7 6 . Voici comment s'ex­
prime notre compatriote Pierre de Brach [Brach, p . 7 6 , v°, et Brach Dez., 
t . II , p. 8 2 ] , après avoir parlé de la rue de Tropeyte : 

« Car au portail du nom où le sel se descharge, 
» Une rue about i t et p lus longue et p lus large, 
» Retenant toutes deux des vieux siècles passés, 
» Chacune en son quartier , le nom des g rands fossés. 
» Tesmoignage assuré que l 'une et l 'autre rue 
» Jadis de nostre ville ont borné l 'estendue. » 

On l'appelait aussi porte des Palières ou des Paillères. 

M e d o c a : Porta Medoca, Medoqua, Medulca, Medouque, Medoque, 
Médoc (10 , 2 2 ) . — Une porte romaine devait s'ouvrir, dans le mur de la 
première enceinte, près du bout septentrional de la rue SAINTE-CATHERINE, 

sur l 'alignement de la seconde maison, à gauche, en sortant de la rue de 
la MAISON-DAURADE; mais celle dont parlent les textes du moyen âge a 
été construite à quinze mètres en avant de ce mur dans la même rue 
SAINTE-CATHERINE, entre la rue de la MAISON-DAURADE et la place de la 
COMÉDIE. « On se tromperait, dit Baurein [Bull. Polym., an. 1817, p . 3 5 3 ] , 
» si on cherchait l 'ancien mur septentrional (romain) dans l 'alignement 
» de la porte Médoc; il faut rentrer quelque peu dans la ville pour le 
» trouver. » On a substitué, dit encore Baurein [id., p . 3 5 5 ] , à la porte 
romaine « la porte Médoc, qui a été construite un peu plus loin, dans le 
» mur d'un petit accroissement de la ville, vers le nord. » Cet accroisse­
ment , suivant Vinet [Ant. B. et B . , § 5 1 ] , n'était qu'un « boulevart de 
» nouvelle façon, basti devant l 'antienne porte ; laquelle peut avoir eu la 
» première ce nom de porte Medouque. » 

Quoique des remparts eussent été construits au xiv e siècle, à l'extrémité 
septentrionale des allées de TOURNY, bien en avant de cette porte, elle 
était encore utile un siècle plus tard, puisqu'en 1 4 1 4 , les jurats décidèrent 
d'aller la visiter : « fo ordenat que los tots (jurats) anessan beder los 
» parets de porta Medoca, que son entre los dos portaus » [Jurade]. Ce 
texte nous prouve en outre qu'il y avait là, au xv e siècle, deux portails ou 
fermetures. Les deux portes Médoc existaient encore au siècle suivant, 
puisque, par arrêt du 9 août 1 5 5 5 , il fut défendu aux bouchers et tripiers 
de Bordeaux de vendre ailleurs qu'à et « à porte Médoque, entre les 
» deux p or taux » [Stat. B . , p . 2 1 3 ] . 



Un plan manuscrit [Coll. J. Delp.] gravé par P. Lacour [Bull, polym., 
ann. 1819, p. 112] représente la porte Médoc s'ouvrant entre deux 
tours à pans coupés vers la campagne, et à sections droites du côté 
de la ville. 

M i r a l h : Porta ou portau deu Miralh; portau Neu-deu-Miralh; portale 
de Mirolho; porte du Mirait (4, 20). —C'est une « ancienne porte de 
» ville, dit Baurein [Ms., p. 181, v°], construite dans le mur du second 
» accroissement de Bordeaux, vers le midi. Elle avoit pris son nom du 
» quartier du Miralh, dans lequel elle se trouvoit placée. Elle n'existe 
» plus; mais on ne sauroit révoquer en doute qu'il n'y ait eu une porte de 
» ce nom, qui étoit située entre celle de Saint-Julien et l'endroit où l'on 
» a construit celle des Capucins. En voici les preuves : Pro vinea situata 
» in magna via de lietgla, est-il dit dans une ancienne liève, que a portali 
» de Miralho, ducit versus Bctglam. Dans un titre de 13G6, il est fait 
» mention d'une maison située dans la paroisse de Saint-Eloy, près lo 
» portau deu Miralh. Il paraît, par un titre du 12 juillet 1354, que le 
» couvent des Sœurs Augustincs, situé rue du Fagnas, étoit auprès deu 
» portau de Miralh. L'extrait suivant d'une liève du xv e siècle ne permet 
» pas de confondre cette porte avec celle de Saint-Julien, qui en étoit 
» voisine. Apud Lavodat, y est-il dit, in ruetta stricta que, a fossato ville. 
» videlicet inter portale Sancti Juliani et portale de Miralho, ducit versus 
» meridiem. La porte de Saint-Julien étoit située dans la paroisse de 
» Sainte-Eulalie, au lieu que celle du Miralh étoit placée dans la paroisse 
» de Saint-Eloy .- In parrochia Sancti-Elegii, apud Miralhum, prope 
» portale de Miralho, est-il dit dans une ancienne liève, in rua que, à 
» puteo de Miralho, ducit versus Sorores Augustinas. Il paroit, par là, 
» qu'on peut placer la porte du Miralh dans la rue du Fagnas, car c'est 
» dans cette rue qu'étoit situé le couvent des Sœurs Augustines. » On 
l'appelait aussi; en 1313, portail neuf du Mirait [Inv. S^-Cr.] : « Recon-
» naissance par Guilhcm Batignan d'un sol de terre hors le portail neuf 
» du Mirait. » 

Nous venons eu outre de voir que le chemin de Jiègles était alors 
entouré de vignes; voici un texte, tiré des Comptes de l'archevêché, qui 
prouve que ces vignes s'avançaient jusqu'à la porte du Miralh . « Pro 
» magna pecia vineo que est apud Minorissas prope portale de Miralho. » 
Cette porte, dont on ne voit pas la trace dans les vues anciennes de 



Bordeaux, qui n 'est pas indiquée dans le plan de Lattre, n'est jamais 
citée dans les registres des délibérations de la jurade du commencement 
du xv e siècle. Elle n'existait peut-être plus alors. 

N a v i g e r a : Porta Navigera. — A l'époque romaine, cette porte 
donnait entrée dans le port occupant alors l 'emplacement des rues basses 
qui avoisinent le ruisseau de la Devise. On a pensé que c'était la même 
que la porte Saint-Pierre ; mais, faute de documents positifs, nous ne 
pouvons nous prononcer à cet égard. 

Voici ce qu'en disait Paulin de Pella au v e siècle : 

« Burdigalain ven i ; cujus speeiosa Ga rumna 
» Mœnibus oceani refluas mar is invehi t undas 
» Navigeram per portant : quœ por tum spat iosum 
» Hac etiam m û r i s spatiosa includit in urbe ('). » 

(Paulin de Pella, Eiicharisticon, v. 44e t su iv . , 
t. I, p. 354 de l'Ausone de Corpet.) 

B n'en restait déjà plus aucun vestige au xvi e siècle [Vin. Aus. , 209 C]. 

O m e - d e - C a s s e : Porta de 1''Ome-de-Casse; porta ou portau deu Casse; 
porta de Corn, de Bernard de Corn; porta de Tropeyta; porte du Chapeau-
Rouge (10, 23). — L'abbé Baurein [Ms., p . 331] dit que la porte du Casse 
dut être démolie lorsqu'on construisit, pour la première fois, le château 
Tropeyte, et qu'elle devait nécessairement exister entre la porte Saint-
Germain et celle du Chapeau-Rouge. C'est laisser de la latitude aux sup­
positions. Bernadau [Viog. Bord., p . 85] est plus explicite : il dit que la 
porte du Casse est la même que le portau Barrât; mais Baurein avance, 
d'un autre côté [Ms., p . 124], que le portau Barrât s'était primitive­
ment appelé porte de Tropeyte. Voyons ce que disent les textes : Le 
27 juillet 1407, les jura ts , se distribuant les clés des portes de la ville, 
celles de la porte de Y Ome-de-Casse fut confiée à Bernard de Corn : 
« I tem, dit la délibération [Jurade], las claus deu portau de YOme-de-
» Casse, de porta deus Paus, et d'aqui en j u s , entro à la tor <YAudeyola 
» inclusiuament, Bernard de Corn. » La tour et par conséquent la porte 

(>) « Enfin.... je vins à Burdigala, dans ces murs où la Garonne majestueuse amène le reflux des 
» ondes de l'Océan par une porte ouverte aux navires, enfermant ainsi un vaste port dans la vaste 
» enceinte de la cité. » (Trad. de Corpet.) 



» de Y Ome-de-Casse, car ces deux monuments n'en faisaient qu'un, 
étaient voisines de la tourette du Pont-de-la-Mousque; en effet, le 
4 octobre 1406, les jurats ordonnèrent de mettre des gardes aux portes et 
aux tours de la ville. Dans la liste des tours que la jurade de la porte des 
Paux devait faire garder, on trouve : H la tor redonda deu Pont-de-la-
» Mosca, la torretta deu Pont-dc-la-Mosqua, la tor de Y Ome-de-Casse, la 
» tor de rua Mèdoc, la tor deu Rctgc. la tor à'Audeyola. » Il y avait donc 
deux tours et une porte, celle du Rctge, entre celle A'Audeyole et celle 
de Y Ome-de-Casse, qui était assez éloignée de la tour d'Audeyole, et fort 
rapprochée de la tourette du Pont-de-la-Mousque. En 1416, les jurats 
cli irgèrent « lo trcsorcy, jurât de Tropeyte » de mettre des gardes de 
nuit « au portau deu Casse et à la tor à'Audeyola. » Le 6 août 1421, il fut 
ordonné par les jurats « que Arnaud Aramon âges la garda de las claus 
» de la tor à.'Audeyola, entro au portau deu Casse. » 

Nous devons remarquer que les délibérations de la jurade de 1406 
à 1420 ne signalent jamais la porte de Corn ni celle de Tropeyte, dans 
les distributions des clés que se font les jurats; que, dans ces mêmes 
délibérations, la porte du Retge est indiquée comme s'ou-vrant entre la 
tour d'Audeyole et la tour de rue Médoc; que la tour de Y Ome-de-Casse. 
ne faisant qu'un même édifice avec la porte du même nom, ou étant 
située à côté d'elle, était voisine de la tourette du Pont-de-la-Mousque ; 
et qu'enfin, en 1407, Bernard de Corn gardait la clé de la porte de 
Y Ome-de-Casse. Nous concluons de tous ces textes que la porte du Casse 
ou de Y Ome-de-Casse était, au commencement du xv e siècle, celle que, 
plus tard, on appela porte de Corn, porte Tropeyte, et enfin porte du 
Chapeau-Rouge. 

Nous venons de dire que la porte de Corn et celle du Casse étaient la 
même s o u s des noms différents; nous avons vu aussi qu'en 1407, Bernard 
de Corn fut chargé de la garde des clés de la porte de Y Ome-de-Casse; 
ce jurât nous parait avoir donné son nom à la porte près de laquelle il 
demeurait, et qu'on nomma d'abord « porta de Bernard de Corn », nom 
qui, quelque temps après, devint assez connu pour que les jurats. dans 
uni'délibération du 17 novembre l'rJH, le lui donnassent officiellement : 
" Et plus, que sian barradas totas las portas deuert la mar, exceptât la tor 
« de Audeyola, la porte de Bernard de Corn et la porta deu Calhau » 
Après la mort de Bernard, la porte continua encore longtemps à s'appeler 
porte de Corn, le peuple laissant de côté le nom de Bernard, qui n'existait 



« Et p renan t le plus court , ha rd iment j ' en t re ra i 
» Par le premier portail que je rencontrerai . 

» 01 portail de Trompeté, encor bien qu'a l 'antique 
» Tu ne sois embelli par un pillier Dorique, 
» Et qu 'un terme, ou qu 'un pl inte , ou qu 'un g rand chapiteau 
» N'enrichisse le t ou r qui bande ton arceau, 
» Si est ce toutefois qu ' aux cent portes ouvertes 
» Dont Thebes a pleuré les ru ineuses pertes 
» Un de ses cent por taux jamais ne fut t rouvé, 
» Pour si hau t que l 'ouvrier eust ton front eslevé, 
» Percé d 'un si beau jour , ni gardant à l 'entrée 
» Une rue en largeur droi tement mesurée 
» Si belle que la t ienne où dedans marcheront , 
» Sans s'entre-coudoyer, c inquante hommes de front; 

plus, pour ne conserver que le nom de la famille, ou plutôt celui de la 
maison voisine, on oublia peu à peu le nom de porte du Casse, et, en 
1493, le notaire P . de Bosco ne la connaissait probablement plus que sous 
le nom de porte de Corn : « et dura, dit-il, de la g ran t carreyra qui ben 
» deu portau de Corn et ba au castet de Tropeyta » Ailleurs, il dit que 
la maison de Corn était située près de cette porte. Un autre acte [Ter. 
Cast.] en parle ainsi : Reconnaissance, en 1538, par Leroy de Gans 
« d'icelle maison où il y a apendu l 'enseigne du Chapeau-Blanc, scituée 
» près le portai de Corn, confrontant à la maison de d'une part , à 
» l'eschelle par laquelle l'on monte et descend sur la murailhe de la ville, 
» d'autre part ; à la ruhe publique, par devant, de l ' ung bout, jusques à la 
» murailhe de la ville, le chemin publicq, par dessus, entre deux, d'autre 
» bout. » Le nom de cette porte était déjà corrompu du temps de Vinet, 
et commençait à se métamorphoser en celui de porte du Chapeau-
Rouge : « Porte de Cor, dit-il [Ant. B. et B. , § 48], autrement dite 
» du Chapeau-Rouge; » et ailleurs [§ 57] : « Petite ville en son 
» premier aage environnée de fossés pleins d'eaue, larges et pro-
» fons, tant du costé du midi, où passe encore le Peaugtie, et du bout 
» regardant l 'occident, que du costé du nord et septentrion ou i a 
» aujourdhui maisons et jardins et cette belle rue de Porte-de-Cor, 
» laquelle rue a tousiours retenu le nom de ce qui fut là premièrement, 
» et s'appelle Fossés » 

Cette porte s'appelait aussi alors porte de Tropeyte. Voici ce qu'en 
dit Pierre de Brach, en 1576 [Brach, p . 76, v ° , et Brach Dez., t. II, 
p . 82] : 



• Qui, depuis ton entrée ou répond sa sortie, 
» A de mille grands pas sa longueur aboutie : 
» Ayant ses deux grands lianes bordés esgalement 
» Des fronts hauts eslevés de maint grand bastiment, 
•> Qui souvent ont logé nos grands Hoys et nos Princes 
" Et ceux qui sont venus des estranges Provinces. » 

Au xviu p siècle, une belle grille en fer forgé s'appelait porte du 
Chapeau-Rouge. Joseph Vernet l'a dessinée dans ses vues de Bordeaux. 

P a u s : Porta deus Rates,- porta de Palis; porte des Paux, Despaux 
(9. 23). — Nous pensons, comme Baurein [Bull, polym., année 1 8 1 7 , 
p. 353], qu'il a existé deux portes du même nom, et que la seconde a 
usurpé celui de la première. On sait, en effet, que le mur romain, enve­
loppant la ville du côté de l'est, passait au bout oriental de la rue SAINT-
RÉMI (voir le plan ci-après), et suivait à peu près la ligne des maisons 
qui bordent, à l'ouest, la place de la BOURSE; là s'ouvrait une porte qui, 
en 1262, se nommait porte des Paux, et eu dehors de laquelle s'éle­
vaient des maisons [Liv. Bouil., p. 369]. Il y avait près de là une ruelle 
qui conduisait de la grande rue des Paux (') à la maison à'Arsac : « Item 
» dicimus [Liv. Bouil., p. 371], quod juxta domum Arnaldi Guilhelmi deus 
» Paus, prope portam deus Paus, est quedam rueta publica et communis 
» que ducit, a magna carreria deus Paus, usque ad aulam à'Arsac » 
Nous verrous, en parlant de la ruetta d'Arsac, que cette ruelle, longeant 
intérieurement le mur romain, il ne peut être question ici que de la porte 
qui était dans ce mur. Lorsque, plus tard, on construisit les remparts qui 
passent sur le bord de la rivière, à 30 mètres des murs romains, on y 
ouvrit une nouvelle porte en laissant l'autre en arrière. Cette porte se 
trouvait dans l'espace compris entre la BOURSE et la fontaine des GRACBS. 
C'est probablement celle dont il est parlé dans les titres du xiv 1 siècle. 
En 1407 Jurade], la clé de la porte des Paux fut donnée en garde à 
Bernard de Corn, et Martin Poitevin en fut chargé en 1421 : Martin 
<> Peitabin, de porta deus Paus entro au Brisson. » 

D'après un plan sans numéro [Pl. mss.J, elle s'ouvrait dans le mur, 
sans tour ni ouvrages avancés; c'est du moins ainsi qu'elle est dessinée 
dans la vue cavalière de la Cosmographie de Munster et dans un plan 

(') Voir rua Stnt-Htmrdi. 



PORTES DES PAUS. 

A, Porte des Paus romaine. 
AB, Rua Sent-Rémedy. 
AE, Ruetta d'Arsac. 
BC, Rua Sent-Seurin. 
DF, Mur romain. 

HG, Rua de la be'iha Corderia 
J, Porta des Paus du x i v siècle. 
L, Emplacement de la statue de L;uis XV, 

maintenant de la fontaine des Grâces. 
MN, Mur du x i v sièc'.e. 

[Terr. Bos.], semble donner raison à cet auteur : « Toute icelle maison 
» scituée rue de Porte-des-Pcmx, confrontant à la murailhe de la ville, 
» d'une part , et à la ruhe publicque par laquelle on va au pont de 

du xvin e siècle dont nous donnons ici un extrait. Mais, dans la vue des­
sinée par Vinet, il y a un semblant de tour, et le titre suivant, de 1499 


